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L E P O U R 

ET CONTRE. 

OUVRAGE PERIODIQUE 

•D'UN GOUT NOUVEAU; 

* Dans lequel on s'explique librement fur 
tout ce qui peut intérefTer la curiolité 
du Public, en niatierede Sciences , d'Arts, 
de Livres, d'Auteurs , &c. ians prendre 
aucun parti I & fans ofiènfer perfbnne. * 

F Al F Auteur des Mémoires ffun Homme 
^ dé qHditê. 

TOME VIL 

Incedo per igpçs 
Suppoiitos cineri doloCOt Bwm^ 



A PAR I S , 

Chez D I D o T , Quai des AugufUns » 
piès^ du Pont faine Michel y 
à Ja Bible d'or. 
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LE POUR 

ET CONTRE- 




NOMBRE XCI. 

E tant d'entreprifes littéral- Rcmarqucâ 
res qui ont été formées dans fur noa. 
notre fiecle , il n*y en a point Journaux* 
qui fe foienc foucenues ii 
conftaniment que les Journaux. Sans 
parler aujourd'hui des %y s Etrangers, 
nous en avons quatre en France qui 
pourroienc être regardez comme au- 
tant d'Ouvrages d'import^ce par la 
multitude de leurs Volumes , quand, 
ils n'auroient pas chacun dans leur ef* 
pece le mérite qui leur eft propre & * 
qui les fait rechercher du Public. 
Le Journal [a) des Sçavans, pere & Journal dt» 

(^) Ceux qui voudront s'inftruîre de Tori- Sçavgn*. 
cine & àcs progrès dece Journal , 4 de quel- 

%M autres Oavragca ilu mcme genre » pai* 
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modèle de tous les aiitrcs,eft"à*aoa 
gré le plus digne de fon nom , & le 
plus conforme au btt qu'on fe propofe 
dans les Ouvrages de cette nature* De 
quoi eft-il queftion ? De rendre comp» 
te au Public des Livres nouvellemenc 
imprimez / & d'en faire connoître la 
valeur par de juftes éloges la) ou par 
une critique honnête & judicieufe. 
Perfonne n'attend d'un Journalise 
des jeux d'efprit, des failiies d'imagi«* . 
nation , des réflexions recherchées, des 
Diflertations épifôdiques , &c. en un 
mot des beautez prifes hors du lujet. 
S'il s'en préfente un trop grand nom- 
bre à fa plume , qu'il les écrive à part 
&: qu'il les publie fous un autre titre. 
Les Auteurs du Journal des Sçavans 
cmt toujours é^té cet écuëii, & quoi- 

vient fe procurer THiftoirc critique des Jouf« 
tisiux par feu M« Camofat ( à Aalfterdam chez 
Bernard ) Ouvrage a (Tez ucile& agréable pour 
faire fouhaiccr qu'il ne demeure pas faoscoiu 
Itnuatîon. 

Il a*eft trouvé des Joamaliftea qui ooc 
promis^ au Public de ne prendre aucun parti 
fur le mérice des Ouvrages, & d'eu faire feu- 
lemenc l'cxcraic » en lailTanc le jugement aux 
Lûfteurs. Je n^u connoi» aucun qui aie tenu 
parole 9 & je crois en effet cette indiifêrcnce 
îi împoflible , que c*eft une des raifons qui me 
fonc mettre la Critique au rang des principaux 
Ikvôira d'uûJoarnaiiâe# 
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5 . , 

on reconnoiiïc fort bien à certaines * 
«n^alîtez > que l'Ouvrage a pafle de» 
puis fa nai (Tance par quantité de mains 
différentes » on^y^f ^marque par tou c de 
rattachement aux mêmes règles. Sim- 
ples dans ieur âiie i & ne s'écarcanc ja- 
mais de leur but , ils penfent moins à , 
Refaire valoir qu'à remplir les obliga* 
rions qu'ils le font impofées , & s'il y 
avoic aujourd'hui quelque chofe à leur 
reprocher , ce feroic peut-être l'excès 
même de cette implicite , qui fait pa* 
loicre quelques uns de leurs Articles 
trop fecs, & leur Aile un peu négligé. 

On ne fera point ce dernier repro* Journal dt 
che au Journal de Trévoux. L'elprit ^î^'^'^"** 
& rimagt nation y brillent àTenvi. JLes 
fleurs y font prodiguées. On prend roit 
chaque Article pour une Pièce d'élo^ 
ifuence, 6c j'en nommerois plus d'un 
qui mérite le nom de clief-d'œuvre de 
fibétorique. Tant d'art & d'ornemens 
Ae peut manquer d'en« faire un Livre 
agréable , mais je fuis trompé s'il n'y 
perd quelque chofe-en qualité de Jour^ 
ml. L'exaditude , la jufteflTe & Tim- ^ 
partialité s'accordentdiiHcilement avec ^ 
les figures & les tropes. Aufli s'apper* 
çoit-on que fes Auteurs commencent 
ï négliger beaucoup les engagement * 
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qu'Us avoient pris au commencement 
•de cette année , & qui fe trouvent exé- 
cutez très-fidelement dans quelques- 
uns des premiers mois. Ce n'ed plus 
Je même air d'équité , de policeiTe ôc 
de denntéreifement. C'eft une vivaci- 
té qui ne fe modère plus , & qui s'em- 
porte fouvent fort loin au^delè des bor-- 
nes- 

Qu'en arrivera-t-il î Que cette pat 
lion de dire de belles choies fera peut-' 
être une julle réputation d'efprit aux 
Auteurs , mais beaucoup de ton à 
rOuvrajge. Ce que je dis n'ell point 
fi paradoxe qu'il le femble. On a vu 
des Ecrivains fe faire eilimer par des 
Ouvrages méprifez. Que d'efprit ! 
dit-on quelquefois rque de fçavoir 5c 
de lumières ! Mais que tout cela eft 
mal employé» 

II arrivera encore que des Ecrivaifi$ 
Jôiiez avec peu de difcernement , ou 
critiquez de rvéme , fe croiront éga- 
lement ofFenfez. M. de R. • . . par 
exemple , donc le dernier Ouvrage mé- 
rite aflïïrcraent beaucoup d'éloges , 
doit-il être content de Tamplificatioa 
de Rhétorique que le Journal a faite 
àfon honneur î Le fera-t-ii plus de 
quelques réflexions du Journalifte, qui 

tombent iiat»nt fur le Cjfm , que 
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îl^autres Ouvrages de cette nature qu- 
m^&s attaquent plus direâement? Pour 
moi , qu'on tâçhe ouvertement [s) de 
bleder , je tnç fçais bon gré d'avoir af» 
fez de modération pour n'en marque! 
aucun ' reOencîment ; mais ce Journa* 
iifte qui n' ignore pas que ma patience ne 
peut venir d'une autre cauîe , devoir 

prévoir à quoi il nous expofoit cous 

deux , fi elle m'étoit écliapée* 

II efl vrai néaumoins qu'indépen- , 

damaient de mon averfion naturelle 

(«) Voici commenç. J*ai publié quelques 
Remarques fur la Vie de M. de 1 urcnne * 
avec des mefures d^honnêretc dont l'Auteur 
inême m'a témoigné de la reconnoiffance par 
. une Lettre fore civile. Cependant le Journa- 
liftc , qui n*a pû foufirir , je ne fçais par quel 
intérêt , que couc ne me parue pas également 
admirable dans cet Ouvrage , eft tombé fur 
moi d'une manière très-gruffiere* Ses injure» 
feuletic parciculîerement fur ce que j'ai com« 
pofé quelques Ouvrages d'imagination. Mais 
s'il en conclut quelque chofe â mon defavan- 
tage , il devoit du moins fc fouv^nir qu*il fai« 
foir le même tort à Ton Héros en touchant 
►cette cDrde.r M. de R. a compcfé les Voyages 
deCyrus avant la V ie de Turennt ; d moi j'ti 
fait Je Clevcland , après avoir donné un To- 
me în 4"*. de M. ide Thou ; deux Tomes in 
folio de THlftoire mérailique des Pays-Bas « 
après avoir travaillé affez longums au G Mm 
Çkijimna , &.c« Yoilà tout* 

A •••• 

Aiiij 
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pour le genre critique , je ne puis mieux 
faire que d'évker toutes forces de que* 
relies avec les Journal iftes de Trévoux ; 
jcar en me fuppoiaiDC ofieufe , quelle 
voye pourrois je prendre pour me van- 
ger ? Attaquejroij - je un Cor|>s au- 
quel je dois de la reconnoiflance & du 
jreiped, & pour lequel je trouve daas 
mon cœur ces deux fentimens ? Je 
commettrois deux injullices : l'une en 
bleffant un devoir qui m'eft perfonnel ; 
Hautre^en violant le droit .c^snmuii'y 
qui ne me permet pas de rendre une 
.Société toute entière reTponfable d^ 
. fautes d*un Particulier. Tournerois-je 
directement mes armes contre l'£nne* 
mi qui m'attaque î Qui me le fera cofl- 
noitie i 11 ed fauve par foa obfcurité. 
Le Journal de Trévoux eft Touvrage 
de plufieurs Ecrivains » dont on con* 
noît trop bien les principaux pour leur 
rien attribuer qui ne foie convenable 
à des gens de Lettres. Mais il eft aifé de 
s'imaginer que ceux qui font capables 
des petites bailèflès dont je me plains-, 
& des autres altérations dont le Fu« 
blic fait aufli fes plaintes • & qui com-^ 
mencent à décréditer cet Ouvrage , 
ne (ont pas des Auteurs bien diftiiv 
guez dans les Lettres > ni par cojif^ 

quent d'un nom fort connu. LaifTon^t 
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ks donc dans leurs ténèbres , Se oe- mcxu» 
arrêtons pas même à relever les erreurs 
qui fburmîllecit dans leurs quatre oa 
cinq derniers mois, & qu'on feroit ptêc 
a faire connoitre s'il en écoic befain. 
Avec l'extrait des Livres on ^^"^^vej^p^ . 

quelquefois dans le Journal de Tré* m^i^ç^rirt- 
Noux des Pièces décachées qui viennent que* 
de fort bonne main. Le Pfjcbometre^ 
qui fut publié au mois de Mai der- 
nier 9 fait dedrer avec raifon la fuite 
d'un Effai (i intéreffanc , quoique la 
Critique n'ait pas manqué d'y décojLl*^ 
vrir bien des^ défauts» Le titre ne pa- 
mi pas convenir au fujec » & Ton n6 
croit pas même que le fojet pàt écro 
traité de manière qu'il lui convint. 
On conçoit bien que les qualités de 
l'efprit peuvent être mefurées entre 
elles y c'eil-à-dire comparées , & qu'bii 
peut recueillir de cette comparaîfûa 
quelles font ks plus grandes & les 
plus eftimables : n^ison n'en eft gue^ 
les plus avancé pour connokre leut 
valeur abfoluë , & leur véritable grân* 
deur. 1 K Nos expreffions n'ont aucu^ 
ne mefure déterminée , & quand nous 
difons vafte , fubcil > &c nul de cet 
mots ne (ignifie combien, jz^- No« 

ées Biémeio^onç poiat de teriue «i^ 
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quel elles puiflent s'arrêter , & loin de 
pouvoir repréfenter aux autres lesdé- 
grez d'étendue , de fubtilicé , de pro- 
fondeur &c. que nous attribuons à 
un génie, nous ne fçaurîons nous en 
rendre un conipte diftind à nous-naê- 
mes. D'ailleurs , en fuppofant cette 
entreprife poffiblc, il faudroit que ce- 
lui qui Ta formée pôfledât toutes les 
qualitez d'efprit dont il prétend s'éca- 
.blir le Juge , & que fa mefure , fi j'ofe 
parler ainfi, fût du moins égale à ce 
qu'il veut mefurer ; car rien n'efl (i 
certain que cet axiome ; qutdqmd cguy^ 
cipitur dd menfuram concipientts concipi^ 
m. Orc'eft avoir fort bonne opinioft 
de foi-même que de fe croire en me- 
fure égale avec les Defcartes & les 
Nevtons. L'Auteur du Pfychométre 
auroitdonc pris un titre plus m ode lie 
& plus jufte s'il s'étoit fervi fimple* 
ment de celui de CompatM/ons , parce 
qu'il n"y a perfonne en effet qui ne 
puiife comparer diiférens objets dans 
le fens qu-il les conçoit iSc dans l'éten- 
due qu'il y découvre. On lui auroic 
feulement objeÊlé , quHl aifocie quel- 
ques Ferfonnages qui ne paroiffent pas 
faits pour aller enfemble ; qu'il prend 

un peu le change fitc le cooipte 
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Spinodi ; & que fes portraits font ceux 

d'un Peintre ou d'un Poète plutôt que 
d*un Critique ou d'un Philoibphe. Les 
Anglois ont un Livre de la même cC- 
pece, fous le titre de Traité du JDtfcer- £{vre An. 
nement des Efpnts: mais la méthode en glois donr 
cft beaucoup meilleure à mon gré. On 1a méthode 
commence par évaluer iiutaac qu'il efl;^'^ tckti\r 
poflibie tous les termes qui fervent à 
exprimer les qualitez naturelles ou ac- 
quifes. On examine enfuite qui font 
ceux qui les ont polIcJees au plus émi- 
nentdégréy & Ton fe fert deux corn- 
îne d'une mefure commune pour ré* 
gier les rangs des autres ; à peu près 
comme M. de Peirefc difoit que Gro- 
tiusvaloit deux Saumaiies* M. Baf- 
nage s'oppofoit néanmoins à ce juge- 
ment. 11 prétendoit que Grotius égale 
feulement Saumaife & Scaligcr. . 

Entre mille autres Pièces ^ on a vu Mufique 
encore dans le même Jouma:! les prin-de» cou* 
cipes de la Mufique des Couleurs & ^^^^^ -> 
do Clavecin oculaire du R. P. Caftcl , ^^^^^ 
découverte nouvelle » & dont on peut 
dire qu'il ne partage la gloire avec per* 
fonne. Cen^eft pas que M. Feiibien 
» & le fameux le Poufltii tfayent eu , 
• » quelques idées d'un Art harmoni- 

^ que des Couleurs^ qu'ils n'ayene 

Avjj 



Digitized by Google 



tl 

» fentî que les règles fixes de cet Art 
99 manquoient à la perfeâion de la 
» Peinture- Mais ces lumières impar* 
faites n'écoient que l'Aurore d'un beau 
jour qui l'eil découvert dans tout fou 
éclat aux yeux du R. P. CaileU Auffi 
annonce-t il les expériences qu'il vient 
de publier dans le dernier Journal » & 
tout le dérail de fes principes & de fa 
pratique , non feulement comme » un 
» Art nouveau , mais comme une 
» Science coûte nouvelle, & qui peut 
renouveller bien d'autres Arts & 
d'autres Sciences. Cependant il ne 
sVxplique point fur ces Arts & fur ces 
Sciences qu'il promet de renouveJler. 

N'eft-on pas porté d'abord à fe dé- 
fier un peu de fes promelfes^or (qu'on 
Jcîur voit produire fi peu d!eflfet fur 
c:ux qui ieroient le plus intereileza 
fjuhaiter qu'elles pûffent s^c^romplir^ 
Les Peintres a qui l'on fait efpérer une 
perfeâion inconnue jufqu'aujourd^hoi 
dans la 1 einture , les Gens de Belles- 
Lettres & les Arcifbs, dont on excîce 
la cur ofitéôc les efpérances , toutes Jes 
perfonnes fenfibles au platfir y qui font 
en fi grand nombre , &; à qui l'on ne 
promet pas moins que de nouvelles dé« 
lices par un nouvel uUg/si du plus dé* 
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licac de leurs ftns • n'adroleot-ifs {ms 

dû recevoir des offres fi magaifiquet 
avec plus d'ardeur Se d^attention f On 

n'entend point les applaudiiTexnens 
qu'elles devroîenc faire retentir , Se 

tout ce que j'ai pu recueillir du juge* 
meot du Public , c'eft que 1* Auteur 
eft l'homme du monde qui préfente 
ks idées ious ie tour le plus neuf ^ 
Jepîiis atJjréable . & qui joint le mieux 
ia pénétration & la netteté de refpric 
aux grdces 8>c même à la chaleur de Pi- 
magihacion. Je ne fçais ii la profef* 
fion qu'il fait de ne je mêler volontiefs 
que de Pbifjîque & de Géométrie , ne 
l'empêchera point d'être fenfible à ce 
dernier éloge ; mais ceux qui connoiA 
fenr fon ftilene trouvent point d'autre 
raifon que fa modeflie qui ^puiiTe le 
porter à s'en défendre. 

Il le deyroit d'autant moins, au jii* 



u couc fon fyftême a quelque air de 
nouveauté , c>ft de fun tour parti* 
culter d'imagination qu'il le tire« Car à 
quoi ie réduit* il î A prétendre qu'en* 
tce les couleurs il y a un . ordre ton|- 
quQ qui confifte dans im certain noffK» 
bre de dégrez » dont les juftes coo^ 
bioaifoos fon&enc une luf manie qui 
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tient de celle des fons de li'Mufiqne; 
d*où Ton conclut la poflibilité d'un 
Clavecin oculaire , c'eft-à-dire d'une 
Machine qui préfentant une vaiiécé 
méthodique de Couleurs cauferoit à 
Tame par les yeux le même plaifir qu^* 
elle reçoit d'un Concert d'Inftrumens 

, par les oreilles. Vuiià deux propofi« 
tions : l'une , qui établit un ordre to- 
niqpe entre les couleurs ; & c'ed noti 
feulement pour prouver la réalité de 
cet ordie , mais pour en fixer les dé- 
grez Se les modes » & pour y faire ap^ 
percevoir une correfpondance parfaite 
avec les tons & les modes de la Mufi--^ 
que , que le P. Caftel a publié fes 

' dernières expériences* L'autre préten« ^ 
tion regarde le plaifir que la combinai 
fon de ces dégrez ou de ces tons 
rharmonie qu'il lui attribue doivent 
produire* 

Pour la première, il femble à quan- 
tité de gens, que fi on la dépomiloic . 

* de toutes les recherches ingénieufcs , 

& de tous les traits d'imagination doac 

• J' Auteur a pris foin de l'orner , elle 
fignifieroit feulement qu'entre les cou* 
leurs comme entre tous les objets^ de 
la vûë des autres fens > il y a des 

' fondemens naturels de convenance ou 
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d'incoinpatîbllîté , qui font que h 
ïmfon & l'aflemblage de ces objets 
nous plaît ou nous choque. C'eft là- 
delTus qu'eft fondée la plus grande par- 
tie des Arts & des Sciences , & ce prin- 
cipe s'étend Jufqu'àr^rrif^ U Cuijtne^ 
qui ne conlifte que dans le mélange ôc 
la combinaifond'un certain nombre de 
quaiitez propres à flatter le goût , & 
qu'on pourroic réduire fans doute à 
des racines primitives, fi Ton me per- 
met ce terme 9 comme M. Newton y 
a réduit les Couleurs p^r le moyen da 
Prifme , & comme le R. F. Caiïel y 

rédui: la Mufique colorée. Pourquoi 
ne pourroit-on pas efpérer de décou* 
vrir une progreffion tonique entre Paî- 
gre , le doux , l'amer , &c. comme le 
Révérend Pere fe flatte de Tavoir trou» 
vé entre bleu , verd , jaune , fauve , 
rouge , violet , gris \ Et pour donner 
plus d'étendue à cette çonjeâure ^ 
pourquoi ne pourroit-on pas cfpércf 
auffi de parvenir à la compofition d'un 
Clavecin (a) favoureux,c*eft- à-dire d*ii* 
ne Machine qui portât méthodique- 
ment à la bouche des féveurs toniques i 
qu'on trouveroit peut-être quelque* 

(fit) On me pardonnera ce mot. C'eft ce 

que Sophocle appelle in Trach. ^7.' :^Mctç «t* 



«àf fbns de nommer harmoniques ! 

Je veux dire que la découverte do 
R. P. Caftel 9 confidérée Amplement 
en ellc-xnéme , n'eil que l'explicaiioB 
de ce qui n'a jamais ceiTé d'écre en u(a< 
ge » & de ce qui conftituë eflTentielIe- 
ment la Peinture. Il prétend avoir 
déterminé l'ordre & les intervales na- 
turels des Couleurs* C'eft ce qui s'e* 
xécuce avec un fuccès admirable depuis 
Dibutade & Polemon , avec cette feule 
diâFérence que ce qu'il prétend devoir 
à (es expériences &, à Tes raifonnemens^ 
les bons Peintres ne l'ont du qu'à leur 
goût naturel. Ainfi fans le fçavoir » 
ils étoienc Mujîciens en Couleurs yOpti* 
€ums cbrofMtiqius » à peu près com« 
me M- Jourdain , qui avait fait de U 
Profe toute vie fans s'en être apper^ 
ç\x. Mais n'eft-ce pas avoir rendu un 
iervice confidérable à la Peinture que 
d'avoir découvert en quelque forfe à 
la raifon ce qui n'étoii connu que par 
le goût ? Car enfin l'ordre naturel des 
Couleurs eA le fondement de tous 
leurs rapports & de tous leurs mélan- 
ges. Un Peintre habile à qui j'ai fait 
cette queftion, m'a répondu qu*il ne 
pou voit y avoir de règles en ce genre 
qui en apprilTent plus que la nature > 

& qu'en fuppoTantquele K P* Caâ^l 
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^tn eût établi de certaines , un Elevt 
qui auroic befoin de les confulter ne 
feroîc pas né pour devenir excellent 
Peintre ; qu'il falloit être capable de 
les lencir piutoc que de les expliquer , - 
& que lui même qui croyoit s'être ac- 
quis afTez de réputation dans fon Ait 
pouffe flatter d'entendre quelque cho- 
ie au mélange ôl à l'a (Tort iliement des 
Couleurs , il me confetToit que l'ordre 
diatonique c5c chromatique du R. P. 
lui paroiiToient des imaginations fore 
étranges. Quand Felibien & le Pouf- 
fin, ajoûtoit'it , ont parlé d'un Arc har- 
monique des CouleurSyils ne penfoienc 
point à cette comparaifon triviale d\j« 
ne couleur avec une autre , qui nefupr , 
pofê pas une étude bien difficile, puiÂ 
qu'il n'y a point de femme qui n'aflqr- 
tiOTe au premier coupd'œil ladoublurt 
' de fa robe à la couleur de rétoffe,: 
mis s'élevant beaucoup plus haut , ils 
fbuhaitoîent ce que la grandeur de leur 
génie leur fai (bit concevoir, & ce qu'il 
ne leur paroiflbit pas moins impoflîble 
d'exécuter ; qu'on pût réduire en mé* 
thode des connoinances plusfublimes, 
des aiTortimens de couleurs d'un autra 

ordre , des mélanges fupérieurs à V \rt 
mêmes un indinâde la plus heureufe 
Pdtyrç , ou plutôt un pçfçpt du CiçU 



ï8 . • " 
qui fait les excellens Peintres , & qu} 

a rendu certains coloris inimitables^ 
De même , continuoit mon Apelles', 
que fi Ton parloir d'un Art harmonî<- 
que des Vers , on n'enteridroit pas la 
jonâion d'un certain nombre de dac- 
tiles & de fpondées , qui ne furpaffe 
pas la capacité du moindre £coftef ; 
mais ce gouc du grand & du beau , 
qui ne fe communique par aucune rè- 
gle, cette participation du feu célefte, 
qu'on tâcheroit en vain de réduire en 
Art , & qui a fait les Hoxneres & les 
Virgiles. 

' Mais en fuppofant les idées du R. 
P. Caflel auâi juftes qu'il le prétend , 
au (fi nouvelles & aulÊ utiles à la per- 
jfeâion de la Peinture , cette harmonfe 
qu'il attribué à fa Mufique de Cou- 
leurs, & qu'on ne peut lui cainefteir 
dans un certain fens , ne fut-ce .que 
celui de cet ancien Philofopfae » qui v 
en trouvoit une admirable dans le 
mouvement des corps célefles cette 
harmonie , dis-je , peut-elle atTeder 
Tame par les yeux jufqu'à lui eau fer 
r de vrais fentimens de plaîfir ? Je n'en 
. crois rien , & je n'en apporterai qu'une 
courte raifon pour finir promptemenc 
un fi long Article. C'eft qu'indépen- 
dammeoc de l'opinion de M* Keil , cjui 
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Jpretend que Tébranlement du nerf op- 
tique ne peut eau fer à l'ame aucun 
plaifîr (a) diredl & indélibéré, je me 
fuis convaincu par Texpérience de plu* 
iîeurs perlbnnes , & par la mienne , 
qu'en i u ppafant même qu'elle en puiile 
recevoir de cette nature par les yeux , 
un mouvement de petites parties colo- 
rées , quelque toniques qu'on lès fup- 
poie , un mouvement , dis-je, auffi lé- 
ger j& auffi prompt qu'il faut les con- 
cevoir dans un Clavecin oculaire ou 
dans tout autre Inftrument qui ré* 
ponde aux idées du P. Caftel , la 
^êrie& trouble la vue, jufqu'à rendre 
en un moment cette prétendue Mufi* 
que infupportable* C'eft un point de 
fait dont Texpérience eft facile. Ainfi 
s 'il eft vrai , comme Tajoûte le Révé- 

(^a) Il appelle les plaidas que ramereff^. 
feoe par les yeux » des plaifirs fecondaires ou 
de réflexion. Voîcî les deux preuves de foa 
fenrîmenc : l*une de fait ; c'cft que Famé efl 
maicrclTe d*arrécer ces piaifirs dans la pvé^ 
fence de l'objec qui en eft l'occafion. L'autre 
de convenance $ ç^eft que lés yeux écanc les 
principaux miniftrcs de la raifon pour juger 
des ehofes macdrielles qui exifteac hors de 
nous y il ne faut point que les connoiffances 
qui font communiquées à l'ame par foii en- 
Cremife f#ienc troublées par des mouvemens 
tels que ceux d'un plaifîr involontaire <jui lui 

éceroienc le pouvoir de Juger* 
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rend Père » que r harmonie conjifie effgf^ 
thllement dans une diverjité mobile , il 
faut ou que l'harmonie ne foie pas tou- 
jours agréable , ce que perfonne n'o- 
ie oie foutenir ^ ou que toute dîveriité 
mobile ne foie pas harmonie ; & de 
. quelque manière qu'on, le prenne , je 
ne vois pas qu'il y aie grande fortune 
à faire parmi les Amaceurs du piaifir 
pour les Inflrumens de la Mufic^ue de 
, Couleurs- 

Remettons à la Feiiille fuîvante nos 
Réflexions fur les deux autres Jour« 
nauxqui fe publient régulièrement en 
France. Une perfonne qui s'intérelTe 
allez à la fatistadion du Public pour 
fouhaiter que les Ouvrages agréables 
|ne paroiffent pas chargez de fautes 
d'impreiSon qui les défigurent ^ me 
prie de publier la Lettre fuivante qu'il 
ça'a lait l'honneur de m'écrire. 

A Pansée Août ^ 
Mauvaifc Je viens de lire le Venven d'Am* 
Edition du » ilerdam» En vérité l'Auteur de cette 
Vcrtvcft* ^ Pièce doit être es:trêmemenc plcqué 
» de la trouver imprimée avec li peu 
» de corredion. Les fentimens que 
» j*ai pour lui ne me permettent point 
» de garder le filence là-delTus. Quçl- 
» que défeâueufes que foient les pré- 
» çédentçs Editions , qn tjft forcé 
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» renvoyer le Ledeur pour juftifief 

» les fautes donc rempreiTemenc de 
» l'Editeur inconnu a chargé la nou* 
» velle. D'ailleurs, le vrai Fcrtvert efl 
as» en fix Chants, & cette dernière £di- 
» cion n'en a que quatre. Je voudrois 
» que l'Auteur en arrêtât le cours en 
» faifant imprimer lui-même fon Ou- 
» vrage. Il y eft obligé par l'accueit 
y> favorable que le Public a fait à ce 
Poëme , malgré Tiniidélité des im-« 
» primez & des Copies. 

Il n'y aura perfonnequi n'entre dans 
ces fencimens pour un Ouvrage aufiî 
agréable & auili ingénieux que le Vert* 
vert* Mais puifque j'ai commencé à 
dter les Lettres d'autrui , & que la 
folitude où le devoir me retient ne me 
laiiTe pendant quelque tems que la 
Voyedes Lettres pourm'inftruire de ce 
qui fe pafle à Pans , comme j'y fuis ré- 
duit déformais pour ce qui fe paffe à 
Londres , je ferai aujourd'hui i'eilai de 
la fidélité & du goût de mes Corref^ 
pondans. Voici l'extrait de quelques 
Obfervationsd'un Homme d'efprk fut 
Jes derniers Speâacles. 

A Pdris 1 4» Août. 
• » A la Comédie Françoife, m'écrit* Nou^^^J^* 
^ on , l* Amante en T utelle ne fe fou- ^^f^^^^^ 
» tient gucies que par l'aimable û^^ure 
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d'une Aârice (^j qu'on fe plaît I 
3» voir fous toutes fortes déformes , & 
a> qui fçait faire goûter les grâces de 
s> fon fexe fous Thabit du notre. Les 
» Italiens font plus heureux avec ieur 
» Fmu inutile^ Cette Pièce , qui eft 
» en Vers & en cinq Adles , n'eft qu'U- 
DF ne tradudion du Menteur £fpa^nol , 
» rnais très-heureufement ajullée à nos 
9o mœurs 9 avec un grand nombre de 
» beautez de détails , ôc une intrigue 
» fort compofée , fans que cette com- 
^ pofition laifle rien a defirer pour la 
» netteté* L'Auteur efl Mi^ Roma- 
>j gnefi, 

»M. Hameau eflimé du Public 

3P fous le double titre de Muficien & 
3» d'Ecrivain » occupe depuis hier le 
x> Théâtre de l'Opéra avec fon Ballet 
» des Indes galantes. Si la vûë d'une 
>y première Repréfentation peut m'en 
a» avoir fait prendre une jufle idée , je 
33 vous dirai naturellement que je trou- 
ai vela Muûque véritablement Indien- 
^ ne , en paffant néanmoins à cette 
9» Nation qu'elle en peut faire de bon-* 
» ne ; car cette Munque extraordinai- 
» re n'eft pas fans beauté. Il n'y a rien 
» d'admirable dans le Poëme , fi ce 

(a) Mademoifellc Gaiiifia- qai y paroto ea 
h^bic d'homme. 
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^n*e[l qu'un Auteur aullî accoutumé que 
M. F • ... à mériter les fuftrages du Pu- 
» biic foie comme relâché au milieu de (a 
» carrière, & qu'il paroiflè avoir négligé 
une Pièce qui ne laifloit pas d'être annon- 
5» cé^ depuis longtems: car en vérité mal- 
»iiré tous les Volcans & les Tonnerres, 
»les Fables font froides te fans intérêt* 
5>Elle5 r/ont rien de pi quant par l'inven- 
))tion ; ni qui farpaflie la médi04;rité parle 
j> tour. Peut- être ne ferez - vous pas beau- 
».coup de fond far un jugement que je con- 
3)fcffe un p^u précipite, puifque je vous 
» déclare qu'il efl le fruit d'une première 
RepréfeatAtion : mais une longue expé- 
*>âence m'a fait remarquer que pour les 
3» Pièces de Théâtre , & en général pour 
>îJ:ous les Ouvrages ofi rimagination eîl 
j> dominante » un homme qui n'eft pas ab- 

rolfiment fans efprit & fans ufage , peut 
» k fier fans crainte à la première impref* 
»lJon qu'il reflfent. C'ell alors le goût pref- 
3>que feul qui décide , & j'ai reconnu mille 
» fois qi)'indé|)endammeQt même de U con- 
>> noilfance des règles , les ^écilions du goût 
» font toujours les plus fôres. 

En bornant cette maxime aux Ouvrages ' . , 
d'un certain genre , je l'adopte volontiers , p/? 
6c je la crois même a,ufli fure pour pAu- * 
teur qui compofe que pour le Leâeur ou le 
5pcâ:ateur qui juge. A mille exemples qui 
fe préfenterent à refprit de tout le monde , 
• j'ajouterai celui de la belle Pénitente , The ' 
fair Pemunt , Pièce célèbre d'une Dame An* 
gloife , qui a ravi toui^ les ftiffrages au mo« 
laent ou'elle a paru , & qui fe ks conferve • 
maigre b cabale d'un grand nombre de 



Digiiized by Google 



beâux Efprits q|ui^ fe font tSorccz de la rai- 
ner* L^Auteor déroaodoic en ^race dans le 
Prologue (a) qu'on ne la jugeât point Tui- 
vant la rigueur des règles. Elle coufeUoit 
qa elle n*en avoit point fait Ion étude , 6c 
qu'ayant lû feulement quelques-unes des 
meilleures Pièces des Théâtres de France 
& d'Angleterre , elle n'avoit confulté après 
cela que fon propre goût pour compofer la 
fienne. Le fuccès brillant de toutv,\s les Re^ 
préfentations a juftiiié fa hardiefiè. Mais 
ce qui eft extrêmement fingulier , c'cft que 
cette Dame , qui ^ fans avoir fait le métier 
d'À&rice » avoit entrepris de joUer elle- 
même le principal Relie de fa Pièce , ve* 
noît enfuite déclarer au Public dans l'Epi- 
logue, que H cl!e avoit demandé grâce en 
commençant , les applaudiflemens qu'elle 
avoit reçus lui faifoient aOèz connoitre 
qu'elle pou volt fe paOer de la faveur , 8c 
qu'elle dinoit les Partifans des règles avec ' 
leur cfirique féche & pédantcfquc , de lui ' 
faire perdre Tapprc^barion & Teltime qu^el- ^ 
le avoit obtenuëfî du bon goût. 

te fujet de cette Pièce extraordinaire eft 
une fille d'un caraftere extrêmement aima- 
• ble, qui eft pailiounée roue à la fois pour 
le plai(ir & la vertu ,<& dont les tranfborts 
de joye ou les remords forment les htua- 
tions les plus intéreflantes. Je m'imagine 
fur le détail que j'ai reçu ♦ que l'idi5e en eft 

£rife du Chevalier desi Grieux & de Manon 
efcaut* 

- {m) Les Pîcces de Théâtre Angloi^ ronS 
toujoars accompagiiéès dW Prologue & d'un 
Epilogue» 
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LE POUR 

ET CONTRE. 




NOMBRE XCIl. 

U hazard d'apprêter à 
rire à vos Leâeurs t m'é» 
crit un de mes Corref- 
_____ pondans de Londres, pair 
>3 une Fiece nouvelle qui pafle chez 
» nous pour un modèle de délicacefle 
5> & d'agrément , je vous 1 envo^ e , 
a» avec la liberté de la publier. 

J'ai répondu à ce modefte Angloîs » 
après avoir lû (a Pièce > que loin d'être 
. menacée dù fort qu'il appréhende pour 
elle , je ne doutois pas que pour ceux 
qui fçavent diftinguer dans un Ouvra» 
ge les vrais traits de refprit & du boa 
goût , d'avçc certaines nuances de cara- 
Oere national , elle me paroîc telle à 
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Paris qu^a Londres ; & je la publie 
dans cette confiance , en rendant ma 
traduâion au(& littérale que la diffé- 
rente conitruâion des deux Langues 
le permet. 

Cupiddecemdé 

Ptece «fti- MotbcTt qaoth Capid t'otioer day f 

inée déli- ' Lend me that golden bail to play » 

^J^^ 7ef That apple wich wasbeaoty's prize^ 

• ^ * Froai wheoce the Trojaa ills rife; 

L'Amour trompe. 

Ma mere , dit Tautre jour Cupî- 
Aon^a Venus j prêtez-moi pour joijer^ 
cette Balle d'or, cette Pomme qui fuc 
le prix de la beauté , & qui caulk tous 
les malheurs des Troyens» 

Tafce ît , fond Trîfler , Vends faid , , 

Bot look it in ics place be laid ;. , 

That trophy , Child , j would potgiire 
To fee my loft Adonis live. 

Prenez-la , petit badin , répondit 
Venus ; mais ayez bien fbia de la re- 
mettre à< fa place. C'eft un trophée » 
tnon enfant , que je ne domierois (iasf 
quand on me promettroitde rendre Ja 
vie à Adonis. > 

Fear niot i Mamma ^ tis in good hands | 
Jf warrant ; j follow your çomffiand{> 
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He cried ^ and toll ic twice in air i 
And caught le twice with eqoal care^ : 

N'ayez pas peur , Maman ; elle eft 
en ix)ûne$ mains > je vous réponds. J 'e- 
xécuterai vos ordres : & jectant un cri 
de joye il la lança deux fois en l'air , 
& il la reçut deux fois avec la même 
adrefle* 

Once more he throws the fatal ball^ 
Bac tript » and let the-apple fall. 
Falling it roU'd to heaven's door 
And dropt apon the British sborc. 

Il la jetta pour la troifiéme fois ; 

. mais l'ayant laiiTée échapper , elle rou- 
la jufqu'à la porte du Ciel ^ St elle 
tomba droit en Angleterre. 

As Damon led his flock to feed 
He found it in a flow'ry mead , 
And reading what was writ thereoin ; 

Th'ts to ths fairejl d^es helong , 

* To Priée he brought it ftraît , and faid ^ 
Thîs too be yours q charming Maid î 

Damon ,9 qui étoit à conduire fou 
Troupeau » la trouva dans un Pré âeu^ 
ri ; il lut à l'entour cette Infcription : 
A la plus belle i & la portant auffitoc 
1 S)lFje (4) ; Chfirmante fille , lui dit- 

11^4) ij y a daos l'Anglois Priée , qui eft le 

Bij 



il , c'eft donc à vous que cette Boule 
Appartient î 

Venas inrag'd to lolè the toy 
• Scverely chid her wanton boy ^ 

And fent him down to .fcour the plaitt. 

Aad feecK the golden prize again. 
> Venus au defefpoir de la perte de ce 
Bijoux , gronda bien contre rEnlant 
libertin » & le fit defcendre pour allée 
chercher fon Trophée dans la plame. 

r 

The god defcends , and hunts about 
To ûud theshining trophy out. 
\ In vain , alas ! are ail his pains , 

In vain he asks the Nymphs and Swaîn s: 
They noaght had fbond , they noogbt 

bad feen , 
Nor knew they what the boy couW 
mean. 

Le Dieu defcend , & cherche de 
tous côtez la Balle brillante. En vain , 
hélas ! fe donne-t-il mille peines ; en 
vain, interroge-t-il les Nymphes & les 
Bergers. Ils n'avoient rien trouvé. Il» 
n'avoient rien vû. Us ne fçavent pas 
feulement ce que cet Enfant leur de» 
mande. 

nom propre de k Demoifclle pour ftf cett* 
Pièce eft faite* 
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Goefliog ae laft the forteft way i 
Where dwells the faireft Nymph , I , 
The Archer cry'd : Tl^y atl agrée 
At once » thac lovely Price was sbe* . 

S^avifaat enfin de la yoye la plus 
cource : Je vous demande » dk-il , où 
demeure la plus belle Nymphe à'ji»-- 
lleterre. Ils convinrent tout: d'une voix 
que c'écoit l'aimable Sylvie* 

To her in hafte the urchin âies : 
Redore ^ quoth he, my Mother's pri2e«^^ 

Le petit Dieu court auiTicôc chez 
die : Kendez^moiy lui dic*il^ la Pomme 
d'or de maMere# 

Price wQndei'ij)g rmil d : Çuj^d amaz'd 
In filence.ftood a while , and gaz'd , 
Titl thus. . . Nay, god Mamma,.no morc^ 
To me this artifice is poor. 
Would you deceive the gpd of love i 
l Venus only know âbo^e ? 
Diigui& yoorfelf which way you wiU» 
J know the Queen of beauty ftilL 

Suivie fourit » en admirant ce petit 

effronté. Cupidon étonné demeura 
quelques roomçns en filence à la rcgar«< 
der. Enfin ouvrant la bouche ; ça , 

Maman t ûniiTez i en vérité , dicril p 

Biii 



faftîfice eft pauvre. Prétendez -vous 

trctoiper l'Amour l Croyez vous que je 
ne vous reconnoiiTe que là-haut? Dé- 
guifez-vous comme il vous plaira , vous 
ne -me ferez pas prendre la Reine de 
ia beauté pour une autre. 

Pfice laught. . . Nay , quoch tfae peevish 

On your next errand fly yourfclf. 

Sylvie fe mit à rire • . • . Eh bien , 
dit le petit capricieux » une autre foi» 

cherchez vos Bijoux vous-même. 

Il efl clair que le fond de cette Pièce, 
eft pris de la célèbre £pigramme de 
Marot , que je rapporterai ici pour 
donner à mes Leâeurs le plaiiir de 
comparer les deux Ouvrages. 

Eoîeram- -'^^^'^ trouva celle qui m*eft amere ; 
mede^Nk- ^^ÏY étoi&« j'en Tçai bien mieux le conte 
^ roc , d'où Bon jour , dit-il , bon jour Venus ma mere«. 
^^a^ f Pais tout à coup voyant qu'il fe méconte » 
eu prife. j^^^ couleur au vifage lui moynte, 

iVavoir failli ^ honteux» Dieo fçait com- 

Non non» Amour, ce dis- je, n'ayez honte^. 
Plus clairvoyans que vûns s'y trompent bten«c 

' On ne peut douter , dis-je , que XB^ 
figraimme Françoiiè n'aie km de mcK 
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dete à la Pièce de Londres: mais (anft^ 

compter que l'invenuon eft beaucoup 
plus riche dans le Poète AngJois 9 il Comptnl^ 
jnefemble que non feulement fon idée j^"^^ 
enchérit fur celle de Marot, mais qu-^^* ^ 
elle elt même plus jufte êc plus natu- 
relle» La reiTemblance de Sylvie avec 
celle de Venus eft fi parfaîce que l'A- 
mour ne celle point de prendre le 
change , ^ l'impatience qu'il marque 
à Ja fin ^ en (e croyant joué par fa 
Mere , eft une confirmation d'erreur 

3ui me paroît la plus agréable du mon» 
e. 'C'eft pouffer la galanterie de cette 
idée auffi loin qu'elle puilTe l'être. Le 
tour que Marot donne à la fienne a 
au/ii toute la fineUe poiiible ; mais ou- 
tre que l'Amour s'apperçoit un peu 
trop vite qfCilfc mécante^ jQ trouve que 
ce qu'ail y a de plus piquant dans le 
dernier Vers manque de jufteffe. Flus^ 
(Uïrvùjans que vous fuppofe l'idée ordî-* 
naire des Poëces» qui mettent un ban* 
deau fur les yeux de l'Amour , fans 
i^oi .l'on ne pourroit prétendre que 
perfonne .dût voir plus çlair que . lui 
pour diftinguer M^e» (^pgndant il 
trouve €tHe qut efl mere à Mmt , il \^ 
prend pour Venus , & il voit encore 

tUMt k C9Uf qu'il fe mécoqte. Ceft> J«: 
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faire tout à la fois aveugle & clair- 
voyant. 

Prix de S^ûc des Anglois pour la Poèfie 
Vozfie • déclaré d'une manière beaucoup^ 

pvopoiék plus éclatante par le Prix qu'ils ont 
Coûte l'Eu- propolé à i'émulacton de tous les Poë^ 
^^P^» tes de PEurope. A moins qu'on ne 
veuille attribuer cette oftentation ex- 
traordinaire à leur vanité plutôt qu'à 
leur goûc ; car fe plaignant en eflFer 
depuis longtems [a] de la fituation de 
]eur Pays & des diâicuitezde lefur Lan* • 
gue , qui ne permettent gucres aux 
Etrangers de leur rendre toute la ju(^ 
tîce qu'ils croyent mériter , eu pour- 
roit penfer que leur vûë^elt moins de' 
faire honneur à la Poèïîe qu'à eux- 
mêmes.. Qti^piqa'il en foit » ils peu^. 
vent avouer fans honte Tiin ou Tautre 
de ces deux motifs , & a été^fuxw 
pris feulement de leur voir propofer 
pour fujet du Poëœe qu'ils deman- 
dent , U Vie , U Mm , le Jugement & 
I^Enfer. Quelle apparence devréiinir 
d|ans un même Ouvrage quatre idées 
fi différentes ! C'eft demander quatre 
Poèmes au lieu d^in ; & je ne fçai fi 
le prix qui n'eft que de cinquante U« 
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ms Rerling » répond ailez à Ja gran* 

deur du travail. Us ont compté fans 
doute, que ia gloire feroit ici le prin-> 
cipaJ aiguillon , du moins pourles Poè- 
tes de l'autre cocé du ilhin , qui fe- 
ront toujours affez contens de î'occa* 
fioa qu'on leur préfeni;e de faire con>- 
Boître de ce côté-ci leurs noms Se Icujrs 
talens.. JLe Foëjxie doic être en Lan*- 
gue Angloife ou Latine. G'èft déjà: 
double avantage pour les Anglois» qui 
ont ainfi deux voyes contre une pour 
obtenir le prix. Mais cette inégalité / 
tfa point empêché que plulkurs Poe* 
tes Saxons & Allemans ne fe foient hâ^ 
tez d'encrer dans la^ lice^ On a reçut 
leurs Poèmes. On s'occupe a^elie^^ 
ment i les examiner* En attendant lat 
decilion des Juges , xoton Correfponï- 
dant me demande en grâce de &ire ' 
connokre en France le nom des Pré- 
tendans étrangers , pour fatisfaiie à lai 
principale vûë qu'ils ont eu fans doute: 
en fe mettant fur les rangs. Je ne fadk 
que les tranfcrire ici ^ tels, que je ks at 
icçûs. 

Besnardus-- Godefredus» Gtamussp, îTams dfe ^ 
dat. JHildburghufa5.ia Saxoffià^ iï£!!î!!l 
M. Julius - Laurentius JDïetJui ,^ 

I>iacQaus> 7» dac^ lïjanfiadiil» F^gi^ 
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€!bètffgiim Oppid^Hiiperhuianortiin. 

M. Joannes - Guilleimus Fifiorius , 
Fafior Strerenhufànus , in. agra UilcL« 
èiirgliufano Saxonum* 

•Ghfiftophofus CoTôllfy HildefiL 

C- V. F. S. I. C Tubiiigae. 

M« Petrus iTi^iifttiliff ».Saxo* 
• H. T. Sacerdos , & Sociecatis Lati- 
m» apud leaenfés Membniaii^ è VmUct 

Burgelenfî propè Jeciaiii. 
Réfli»- Voilà donc' fept noms confacrez à» 

m.Qns^ limmortalicé , & de la gloire defquels- 
j'efpeFe qu'il fe répandra quelque chofer 
fur le Four & Cantrii Mufa vetat morL, 
Oui ; mais eft**ce à toutes fortes de Mu^ 
fes que cet heureox privilège appar- 
lûentî S'il eit vrai.» comme di^>en? 
COfè Hoïace, que le fçavoir inconnu. 
dilFece peu (4) de Tignorance enfeve-^ 
' lie , je trouve que Tignorance connue 
Se le fçavoir enfeveli ne diffère pas da* 
vaotage , ou que s*il y a quelque diffé* 
lence , elle eft à davantage du- fçavoir 
car rextinâion: d^un bien , fi Fon me^ 



Bizarres , eft préf(éiable à la naiflànce- 

^ à la propagation d?un mal , & je 

«fois, qu'il, leroit à &uhaiter. djuis. la» 




ifons 6c ces termes. 
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Kéjpublîque des Lettres qufen pur 
dieter par le facriûce de quelques bons- 
Livres ia fépultun & ranéantilTement 
de tous, les niauvats Ouwages# On ne* 
maccufera pas de faire une applica- 
tion incivile de ces réflexions 9.puiique 
je n'ai pas lu les Pièces Saxones AI- 
lemandes^ Céft un plaifir que j'aurai 
inceflamment, & que je ferai partagetr 
â mes Leâeurs« 

Une idée en fait naître une autre- Ptîx 
Le Prix de Poëâe a infpiré à un Gen* 
^Ihomme qui prend le nomade fVhim^ 
Jicâl IV or^bjt, t d*èn propofet un beàu^i- 
eoup. plus canfidérable pour k Pein-- 
tute. Mais quand il pàûeroâ les deux:- 
cent giiinéesdans leiquelles^onm^écrir 
qu'il, cpafilie ; le Fondateur ne riique: 
pas grand chofe: , avec l'inclination: 
qu'on lui £uppo£e pour les Tableaux ^ 
sTil eft vrai / comme on lîajoûte qu'ils 
ait mis dans fes conditions qua toutes* 
les. Pièces qui entreront en êonturren^ 
ce doivent lui appartenir^ Comme iib 
& trouve: pect de Peintres médiocses 
qui ofentafpirer ces fortes de P^ix^^ 
c^eft un>mDoyen.honnéte.dfacqué£ii^ wod^ 
grand nombre de bons; Ouvxages 
donn lai valeur. 
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s Je meilleur. Ce fera pour les Peintrer 
une ^efpece de Lottene , mais qui tour- 
^ liera , comme il arrive toujours ^ au 
\ pf ofic de celui qui la propoie^ 

Je finis exprès par cette idée f pour 
la faire fervir de cranfition au récir 
d*un événement fort fingulier qui ref- . 
femble trop à une Lotterie pour lui* 
donner un autre nom. L'auguik Tri* 
bunal de Londres où TafFaîre a- été- 
portée f marque par fa lenteur à juger » 
qu'il y trouve plus de- difficulté qu'on;* 
ne s'y étok attendu , & qu'il refpeâe. 

é^ï^'cr* 4^ Public. Ea effet , com- 

me les Légiflateurs n'ont pû- defcen^- 
dre dans le détail de tous les cas pof-^ 
ftbies , il n'efl pas toujours aife aux 
Juges de < faire ^application du prin«* 
cipe le plus clair ôc le mieux établi à 
d^s circonilances rares ou fans exem- 
ple ; & cette difficulté efl: encore plus- 
fenfible à Londres , oà les Officiers - 
de la JufVice , n'étant abfolumentr 
Surtout en que les Miniûres des Loix > n'ofent 
A«gie£crr€» porter aucune déeifion qui ne puiffe- 
être juilifiée par quelqu'Aicticle dw 
Drait invariable de la Natiom 

Un Bourgeois de Londres , de ceU3C: 
qufon appelle {a) frecmin , étanc dt* 
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meure veuf, avec une fille unique ^ 
fe vofoit à regrec dans la néceflicé de* 
la marier Non qu'il manquât de tcn- "^^^'^ ^*^f 
drefle pou» elle, &qu*ellen^en méritât J'/^'^*^ 
beaucoup ; aiais il jouifloit d*un bien ku ^ 



9 dont il ne pouvoit lui don«r 

ner une partie fans altérer beaucoup f«r 
condittoiTr & Je tems «fi paifé àLon*^ 
dres comme à Paris , oè^'ie mérite 8c 
la verta étoient lar pius* précieuiê dor 
[a) d'une fille. II falloir que la fienne* 
ne fût pas hns quelque beauté & fans 
grâces , puifqu'elle a voit un grand 
Mmbre d'Amans. Ce fut après s'eir 
être aperçu qu'il forma le deffein der 
fake fervir à l<m établiiïèment la ten- 
drefle qu'il leur voyoit pour elle. Il* 
s-aflura d'abord de fes d:irpofition$ |^eo> 
lai demandant fi elle confentiroit à re- 
cevoir un Epoux de fa main; Lori^ 
qu'il ne put douter de ion obéïâànce , 
iîaEembia chez un Traiteur cinq pei-* 
fonnes aiulquels il fçavoit qu^eUe avoir 
pltt f & leur ayant donné à diiier » il' 

difgré auquel* il faut parvenir à prix d'argent j^- 
q^and 00 ne L'a pas reçu de fon pere , poun 
encrer. dans les Charges de la Ville , 81 pdurr 
jdUir de coûtes les autres prérogatives muolci^ 
jalësi 



Uigitized by Google 



clioiiîc le ffiomenc de la joye ^ de^ 
Vouvetmte de cœur pour faire tombep^ 
l'entretien fur elle. Tout ce qu'il eii* 
cendit confirmant ropimen qu'il avoit, 
de leurs fentii&ens , il leur â^t qu'il les- 
croyoit afleié hotmétes gens pour bien; 
recevoir ce qu'il avoit à leur propQfer*. 
» Vous aimez tous ma fille » continua*^ 
» t-il , & vout^ne pouviez efpérer tQus< 
»^de répoufer. Aucun de vous d*aiK 
a» leurs n'eû aflèz riche pour épouler 

une fiUë^ iàns^ bien ^ &; je vou» dé*^. 
>» date que jufqu'a ma mort elle n'eus 
» a point à' prétendre. Mai$ comme-, 

il n^y en a pas un panx^i vous que je^ 
» n'acçeptaiTe volontiers pour mon* 
» gendre , je veux vous ouvrir la feuJej 
3»voye raifonmble qui puifle m'en. 
^> affurer un.. Ecoutez-moi : Avec ha- • 
a» zard {4} égal de pette & de gain, oa; 

rifque cîuq contre cinq, A cinq dé- 
3» grez d^ Jhazard der^ta pour un dct^ 
3ft perte on rifque cinq contre un*.! 
» Et de même icinq dégi^^ de 
» zard de perte contre un de gain , on^ 
»*doît rifquer un contre cinq^ C'eik 
a»^de tQute part jyfta égaL Mertear en-- 

^0) traduij coutc ccîtt Harangue iaat^S 



Digiiized by Google 



!»>&mbk^ cbacoa twois cenft gulnées^ 

3^ qui en feronc quinze cent^ J-y eo^ 
> ajouterar trois cenc. Prenez des dez^. 

^ & que la plu^ haute chance décide.. 

» Je donne im fille au plus heureuse ^. 

^> avec cette fomme qui fera fa dot » 

» &: raiTûrance de ma fucceffion après. 

» ma mort. 

Soit réfolutionférieufi^f (bit que là: 
chaleur du.vin eût part à leurs délibé^ 
tadons , ils acceptèrent ^â) ces olïrest. 
& s'étant donné reniez- vous pour le 
même ibit^ ils allèrent chacun de leur 
côté préparer Icar argent. Perfonne* 
ae fe fit attendre à. l'heure marquée^.* 
Ils ^ecterent les dez , & la fortune fa- 
vorifa le Commis d'urr riche Mar-^* 
chand qui étoit veuf depuis quelques 
armées , & qui.fe repofoit fur cet hom- 
me de la plus grande parjcîe de fes af- 
£»ires. Les autres payereat fidelenoent 
hur fomme , & fe retirèrent , fans dou- 
te en maudiifant le Jeu & l'Âmoûr.. 
Les grandes joyes ne s'accordant gue*- . 
ses avec beaucoup de. modération. ^ il; 

{a) On auroîc pû adrefler à ia^pawre fillcv. 

^ dcu^L Vers de PLiute : 

0 finit» fftuU/t ^ nejcis nune vAnhft fn , 



fut fmpoffiblie au Commis^ de cacher 

ion avafiture à fon Maître. Celui-ci 
la trouva auffi furprenante qu'elle Pé^ 
toit , & le félicita d'abord de fon bon- 
heur : mais étant venu à réfléchir Air- 
le portrait qu'il lai avoïc fait de fa- 
Maîcreiie , s'en formant encore un 

}dIus aimable par la réflexion qu'il fit 
ui-même fur fon caraâere , qui dévoie 
être la modeftie & la douceur même* 
pour s^être abandonnée avec tant de 
fourni fïïon à la volonté de fon pere t 
il fentit une curiofité extrême de la. 
veir , & il fe fatîsfit dès le lendemain!. 
L'Amour ne te manqua pas. Il re- 
vint li paflionné , que fe déterminant 
tout d'un coup à faire la fortune de. 
cette iîitey it- propolk à fon Cora«^ 
mis de la lui céder , en gardant ies^ 
dix-huit cent goinées pour fe confoler* 
de fa perte. Mais loin de fe trouver 
dffpofé à ^tte complaifance , Pamoir* 
reux Commis protefta qu'il ne la cède- 
iroit pas au premier Prince du Sang , 
& qu'il ne faifoit cas des guinéesque 
par raiTûrance qja'elles lui donnoient 
d^être bientôt marié à ce qu'il aimoit 
vniquement.. 

Ici lafFaire devient férieufe. Le- 

ifarrhand iixitétde voir ^''uii. k&famtt 
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qui fui devoît tout , osât lui refluer » 
lui demanda d'où il avoic eii Fargenc 

qui lui avoit fervi à gagner au jeu la 
DemoifeUe & les guitiées. Il Jui fai* 
foie cette queftion , parce qu'il étoic 
fur qu^il n^avoit pû avoir d'autre argent 
qut le fien. Un peu de réflexion de* 
voit te faire comprendre au Conunisr» 
Mais n'en prévoyant pas les fuites , ît 
confefla qu'il Tavoit xiré de la. Caiûe 
de fon Maître , & qu'en fappofant 
qu'il Teût perdu p ion deiiein étoit de 
fen avertir , & de lui reftitucr cette 
fomme par une ou deux années de fes 
gages. Son obflination ne diminuant 
point après cet aveu , le Marchand le 
cita devant la Juftice, en prétendant! 
que le coup de. dez qu'il avoit jette 
étoit à fon profit, puifqu'il étoit jetté 
fur fon argent , & par conféquent que 
la Demoiferie & les dix-huit cent goir 
nées dévoient être à lui. 

Ceft cet étrange Procès qui occupe 
aujourd'hui la Cour du King' s Bencb. 
Le Marchand potir mettre tout lé 
inonde dans les intérêts , offre de reo- 
ère leurs trots cent guinées aux quatre 
Eivaux malheureux. La DemoifeUe 
& ion pere , dont les vœux fecrets ne 
(ont pas ^s doute poux lei Commis n 
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maii ^ai fe coofeuent obligee^ do lui 
tenir parole s'il obtient Tayantage , at- 
tendent modeftesnent la déciiion de$ 
Juges. Le Commis fe défend a^vec? 
toute Tardeur quUnfpire Tamour ; & 

« le Public qui ne confulte que les /im- 
pies mouvemens de la nature^ (buhai^ 
•teroic pour l'amour de la Demoifelle ^ 
qu'elle devînt TEpoufe dû Marchand ^ 
& pour Tamour du Commis , qu'il 
obtint la liberté d'époufer fa Maîtreife» 
C'efl: à la Juflice d'accorder tout cela,. 
& elle n'y (nanquera pas fans doute & 
elle peut s'accorder avec elle-même. 

Réfîe- La diverfité d'opinion f non fcule- 

Kioof» jnent dans le Barreau , mais dans tou* 
tes les occafions qui & préfentent de 
juger , ell un des plus conftans témoin* 
gnages de la foibleffe de refprit hur 
maîn. Je (îippofe qu'on fbit (Tncere ?j 
mais la lincérité ne donne point la pé^ 
nétratîon & la juiteOfè du difcerne- 
xneot» Notre mefure de Tune & d& 
f autre eft li petite dans cequW nom^ 
me les plus grands génies , que ce n'eit 
ordinairemept (pi'après de- longs dé^ 
bats » fruits de nos ténèbres & de nos> 
doutes , que nous parvenons à décou» 

• vrir le point auquel tous les lentimcns. 

ièréliiuirenc. La. vérité qju^ 



I 
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ihtm eft pdor nous c&mmeofie éetflK^ 

celle qui ne fort des veines (4 ) du caiK 
loQX qu'après des frotcemens & des 
chocs redo u blez. Ne croyons pas que 
cette fotbieflfe nous humilie trop , pui£ 
que ce n'eft pas notre faute# «Nous n'a- 
vons pas été aflèz heureux pour pou*» 
voir faire nos conditions en naiflant» 
Mais n'épargnons rien » & ne perdons 
pas un moment pour la diminuer au- 
tant qu'il eft poffible, en fuppléant par 
notre étude & notre travail aux facul« 
tez que nous n'avons pas reçûës.. Ceft 
ce qui faifoit dire à un Ancien , que 
dans tout ce <|ui dépend uniquement 
de la nature ou de la fortune , il n'aVoit 
point de regret de fe voir furpalTé i 
mais qu'à l'égard des chofes qu'il efl 
au pouvoir des hoounes d'acquérir t.- 
il ne pouvoir fupporter que (juelq^u'un . 
valut mieux que lui. 

Il fuit de ces réflexions, q^e rîenDigûJt^ 
Hé mérite tant i'e Aime & la vénération profef* 
du Public , qu'un Homme de Lertres,flon des 

iont Tunique emploi eft noa feule- 

Baentde fe délivrer foi--mçme des ex*' 

(a) Je fuis l'îdée de VîrgUe, ahjirupmin' 



Uigitized by Google 



44 

feurs & des foiblefies qui font le pa:f^ 
tage de notre nacure 9 mais de rendre 
le même fervice aux autres homme» 

par la comm^inkad^a des lumietes 
qu'il retire conrinuellemenc de foB 
travail. C'efli à cette concluiioii que 
jtn voulois venir , pour faire honneur 
en paiïant aux Lettres Se à l'Etude. 
Le célèbre CorneilleAgrippa auroit 
(Mîférable moins déclamé contre les Arts & les 
raifoniie. j^iences s'il eût pris les chofes dans ce 
grippa, pomt de vue. Mais ayant fait toute ia 
vie un crès-mauvais ulage de ion fça^ 
voir , il s'imagina ridiculement qu'on 
D^en pouvoit pas faire un bon , ôc par 
conféquenc que toutes les Sciences ea 
ellés*mén:]|es écoienc frivoles & mépris- 
fables. Raifonnement tout-à-fak in- 
fenfé , Se qui fe rapporte au fopfaifme 
que l'Ecole appelle ji diâo fecundàm 
fu$d ad di^um Jtmflkiterl L'excellent 
Auteur de VArt de penfer en cite un 
exemple auili ridicule , qui eA; tiré de 
Ciceron au troifiéme Livce de la na« 
ture des Dieux» De ce que les vertus 
des hommes ne conviennent point à 
Dieu , Cottâ conclut qu'il n'y a point 
de Dieu , parce qu'il ne fçauroit y 
avoir de Dieu fans vertu. Commence 
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«dît il , ,pourroic-on concevoir Dieu 

lorfqu'on ne peut lui attribuer aucune 
vertu î Car dirons*-Dous qu'il a de la 
prudence ? Mais la prudence confiftant 
dans le choix des biens & des maux » 
quel befom Dieu a t-il de ce choix s'il 
ii'eit capable d aucun mal ? Dirons* 
nous qu'il a de Tintelligence & de la 
raifon î Mais la raifon & Tincelligence 
nous fervent à découvrir ce qui nous 
^& inconnu par ce qui nous efl connu : 
or il ne peut y avoir rien d'inconnu à 
Dieu. La juftice ne peut auiS être 
en Dieu , puifqu'elle ne regarde que 
la fociété des hommes ; ni Ja tempé- 
rance » parce qu'il n'eft point fufccpti- 
bJe de travail ni de douleur > & qu'il 
n'eft expofé à aucun péril. Commenc 
ûonc pourroit être Dieu ce qui ii'au- 
roic ni (intelligence y ni vertu ? Ainii 
de ce qu'il y a un mauvais ufage de la 
Théologie , qui conduit à Tincertitude 
de Religion, & que le doile Agrippa 
n'en connoilToit pas d'autre Vil conclut 
que la Théologie n/ell pas bonne, par- 
ce que pour être bonne il faut qu'elle 
foiç d'un bon ufage ; de ce qu'il fe 
trouve des Avocats & des Juges q\^i 
^jnplpyent les coaawiTuaceâ de leut 
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profeffion à chicaner & à nuire , îl in- 
tcre que ta Jarifprudence n'eft pas ûtî* 
le , parce que pour être utile elle cioit 
produire de bons el&ts» &c. Cetee 
manière deraifonner , qui fait le fond . 
de fon Livre de la F^nité des Sciences , 
eft fans doute impertinente. EUé eft 
jièmbbible à la penféed'un Payfan, qui 
^ «l'ayant Yû que des mailons couvertes 
^ée chaume , êc entendant dire qu'il 
a point dans les Villes des toits de 
' chaliine , en conclucoit qu'il n'y a point 
de maifons dans les. Villes , 6c que 
ceux qui y font leur f^our Ikmt hieA 
malheureux d'être expofez aux injures 
de l'air. Ce qu^on peut concluie avec 
laifon de toutes les concluiions d'A« 
grippa y Veil qu'il avoit eu le malheur 
d'être un malhonnête homme , & de 
De jamais connoîtie d'honnêtes gens. 

On m'annonce de Londres plufieurs 
Livres nouveaux qu'on croit capables 
d'intérefler les François. 
Arc de U ^ Nouvel Art de la Guerre { Ne» 
Cuerre. » -^^^ oflVar ) , qui contient les de- 
» voîTs des Officiers de Cavalerie & 
d'Infanterie , depuis le fîmple Sen- 
» tinelle jufqu'au Général 9 i'£xercice 
ï»de la Cavalerie de l'Iofanteiie 
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»en ofage parmi les Angloîs , & les 
di Loix militaires de la Grande- Breta* 
9)goe* A quelque perfeâion qu'oa 
ait prté en France l'Art de la Guerre , 
on ne fçauroit douter que les lumiè- 
res d'une Nation aulli belliqueufe Se 
au/Ii fenfée que les Angiois ne puii^ 
fent nous devenir utiles en ie joignant 
avec les nôtres. Ce Livre vendcbex 
JéMes Hodges , fur le Pont de Londres» 
a. sh. & demi* 

Le Didionaire Polf graphique , <l«e q.^. ^ 
j*ai déjà annoncé , fe vend enfin c^^s^jT^^ 
£etersi»mb\ in P^^tçr noûer Roir. 1 5. phjlLl 
sbelL Rien n'eâ ii curieux que ce Li* 
vre par rétenduë immenfe. de connoii^ 
iances qui y font renfermées. C'eil 
tout ce qu'il y a de pratique dan$ tous 
les Arts & dans toutes les Sciences* - 

Les Annales de la Réfbrmaden Annales de 
d'Angleterre, avec les preuves les plus M. Strype* 
authentiques » telles que des Lettres 
originales^ des Mémoires d'Etat, <Scc» 
par M. Sirype^ dont l'eTprit dt le iça- 
voir font déjà connus. Cet Ouvrage 
qui doit çonfiiter en plufieurs Volu-». 
mes , fe publie par Nombres hebdo- 
madaires , fuivant la nouvelle méthode 
de Londres , qu'on prétend favoxabloi 
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%uJi Acbeteuiy^ t)ix Eveques, dont le 
^tïcm (ë trouve à Ja tête^ ofit comihe 
' garanti Iç fuccès par leur Approbaiioiu 

On a pris foin d avertir qu^il n^ a rien 
•de commun avec l'Hîftoire de M.Bur- 

* net. Celle cj regarde l'origine de la 
^Héformacion, & f Ouvrage Je M.Stry- 
•pé traite de fes progrès êc de fon éta- 

Dliffement. Chez Simon inCornhill. 
^ Ciiaqufr^ ^dmbre un demi shelL lly 
en a déjà une douzaine de publiez, 
p.-. . Hiftqire de h VMl^ & des Ancîqàt* 

^•Y ^ d'Yorck par M. Drake* Chez Gyles 

in Hôlbom, <2eox qui aiment les An- 

• tiqu irez Romaines & Saxoncs , y trou- 
veront de quoi fatisfajire leur curiofité* 
L'Ouvntjye a été compofé à Yo^c^, 

Oléine» ioui les yeux du MagiUrat* 



j 
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LE POUR 

ET CONTRE 




NOMBRE XCIII. 

Nb vie heureufe eft tiiijSyft^mecIt 

compoféde plufieurs fortes bouhcur. 
de plaifirs ; de ceux des 
fens , de ceux de refprit, 
6c de ceux du cœur , mais 
mêlez & réglez de telle manière que 
les uns n'alcerenc pas les autres > & 
qu'ils contribuent au contraire à leur 
accroiirement & à leur entretien mu- 
tuel. Celui qui fait Ton étude du . 
bonheur doic exclure par conféquent 
tous les plaifirs qui ne produifent dans 
leur pourfuite (jue de la peine & du 
trouble 9 ou qui laiflènt après eux des 
remords & des inquiétudes qui le*, 
balancent ou qui les iurpafTent* 

Si en bûvanc avec excès d'une lî- 
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50 ^ 
queux quie j'aime paffipnnéuieût , je 
" me procure un plailir de trou heures 
q^i foie fuivi d'une peine ou d'un re- 
i^prd dfi trois jQiLifs , ce piaiûr ioin.de 
contribuer à mon bonheur doit erre 
mis au contraire au rang de mes mife- 
res , à proportion que la mefure de la 
peine fûrpalîe celle du plaifir* De 
même li celui qui s^occupe unique- 
ment du foin d amaiièr des richelTes 
trouve quelque plaifir dans la vûëdes 
biens qu'il accumule 9 & que la peinc^ 
qu'ils lui coûtent à acquérir le prive de 
quaotité d'autres plaifirs dont le non:u-. 
bre^la nature & le degré, furpaflene 
beaucoup celui qu'il tire de les richef- 
fes y loin de donner le nom de plaifir à 
Mu&dont il jouit , il doit les rcgardeiC/ 
comme un obftaçle à Ton bonheur» 

Ces principes paroiflant certains ^ 
il eft queftion de fçavoir de quelle ma- 
nière un homme Jenfé, qui veut ren- 
dre fa vie aulfi heureufe qu'elle peut 
l'être , doit fe conduire au milieu de 
ce grand nombre d objets que fa na-r 

" ture & fa condition particulière lui 
préfentent. Je ne vois point d'aurre 
voyequc de fe rendre tellement maî- 
tre de fes affcâions ^ que ne fe portanc 

^ rien avec olqqs ^ & a'âccoidant de 
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préférence particulière l aucun plaiiîr, Maxime 
on Ibic toujou]:s fhrêt à goucer ceîui qui fl uiage gé* ' 
fe préfente avec le moins de peine & 
(L'embarras. 

L'inclination violeple que la nature 
infpire pour le pMfir porcp ordteatre^ ^ 
ment les hommes à fe livrer fans rcferve 
iceux qui flatent partiouiieremeitt leur 
goût , fans faire réflexion que cette Tout «^It 
préférence leur en fait perdre une in- «ft^uifibleb 
finité d autres dont le nombre & la va- 
riété les r endroit plus heureux. Il eft 
certain qu'aucun excès dans rufage des 
biens de la vie ne pfiut contribuer à 
la félicité , ne fût-ce que par cette rai- ^ 
fon , que nos faculxez naturelles étanc 
bornées , tout ufage exccÏÏif Se tout 
e]cercice ouçré les altère & les ruine. 
Que Ton compare le platlir Je plus èx«* 
quisd'un débauche, qu'il ne içauroic 
goûter que quelques moipens , avec* 
les plaiflcs raifunnables ie mec 

hors'd'^tat de iètitir^que Von confi-' 
dere les defordres que fes excès eau* 
fent tq% ou tard dans (a toniUtution , 
les tourraens qu'il fou^ffra .dans fon" • 
yvreffè , la honte qai la lutt YtmhM-^ . 
ras & rîncommodité qu'elle caufe aux. 
a)icre$9 &;^la' doaieutrqu'tl'ea te(&rit» 
loi-méme lorf^ue les vapeurs qui crou* 
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• ' bloîent fa raîfon viennent â fë diffiper ; * 
que Ton juge après cela ù dans la çon- ^ 
dicion ou nous fommes l'excès dés 
pldifirs peut nous rendre heureux. Je - 
tire ma conception d'un feul exem- ^ 
pie } c'eit qu'il en eft de méaie de 
tous les autres plaifîrs lorfqu'on s*y ' 
abandonne fans ménagement:. Voyez ' 
• à quelles peines on* s'expofe pour le 
les procurer , quel chagrin de les voir^ 
échapper lorfqu'on croit les faifir > 
combien la jouiirance en eft côurcâ^ 
lorfqu*on les polTede ; quel regret , • 
quelle triftelTe , lorfqu'on vient à les ^ 
. perdre. Le goût , nécelfairement dé- 
pravé par l'excès, ne trouve rien qui 
puifle fuppléer à ce qu'il perd. Âinfi 
le mal e(t double : on s'ufe» fi j'ofe 
parler àtnfi , pour le plaifîr qu'on pré- 
fère» & Ton fe rend comme infeniible 
à cous ceux qu'on néglige. 

Je n'excepte pas les richefles & l'é- 
tude , qui ibnc deux (osas de plaifijfs ^ 
Même qu'on peut fort bien renfermer fous 
dans le mêvM idée lorfqu'ils ibnt portez à 

blailirdc« u - r u - \' r 

ïicbeflfcs & 1 excès. (Jeux qui par une roue avidité 
'4c l'£cude» d'accumuler de l'or ou des connoiflan- , 
ces , fe privent de toutes les douceurs 
de la vie , dans l'efpérance d'arrivef à * 
un jpQint de fcicnce oii de licheiTes * 
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qui repaplîra parfaicemeht leurs deiîr* ; 
ne travaillent^iis pas à leur mifere plu* 

tôt qu'à |Ieur bonheur ? S'ils goûtent 
quelque l^ûsfaâion , à mefure qu'ils 
avancent dans la poffefljon plutôt que 
dans ia jouiirance de ce qu'ils acque^ 
rent , quelle comparaifon d'un plaifîr • 
il léger avec tant d'autres plaitirs des 
fens , de Tefprit & du cœur , dont ib 
fe privent I Combien de foins & de 
peines pour amaûer toujours & ne ja- 
mais perdre î Quelle douleur pour l'un 
quand fon çofFre*fort eft force , & pour 
J'autre q^uand fa mémoire vient à s'af* 
jfoibitr !. Quoique ces deux fortes d'a^ 
. vares n'ayent à coeur que leur propre, 
intérêt , il eft clair que perfonne ne s'y 
oppofe plus qy^'eux-mèmes. Ils font 
les plus grands ennemis de leur propre 
bonheur, en fe privant volontairement 
de tous les plaifîrs innocens dont il$ . ^ 

Sourroient joliir ; ôc il s*en faut bien 
e cette manière que leurs richellejs 
contribuent à les rendre heureux. 

Si Ton vouloit donc éviter ces deux 
extrcmitez , & prendre le tempéram* 
ment qui eft marqué par la nature <Sc 
par la railon ; Il 1 on jourlloïc avec mo- 
dération des plai fus de la vie , en les 
régUnt de manière qu'un excès de paf- 



. .ifon pôflf les ufts ne privât pas de lit 
joù iiance des autres ; on conferveroît 
:paf cette fage conduite *fe"fa;n té du 
îcopps bc telle de Tarae , le'tarmè dans, 
tes defirs , -hi iiguébt dam- fes aflPec- 
•tiots^f & un goût naturel pour toutes 
iùPtet âe ptaihrs. Oiïf tràvailleroit ainfî. 
^ fon propre bonheur , & Ton ne nui* 
. toit pat aucun dëreglefneiïC à celui' 
d'autrui : on auroit toute force 
fûôt le dévo»" auffibién que tout, fo» 
goût pour ce qui cfl capable de plaireé^ . 

feroit touft à la fois tx)hS*fage & 
lieureux. Il ell vrai qu'on ne. le (cfoit: 
-encore que dans Tordre dèïanature^. 
Auffi veux-je aller beaucoup plus loîn^s * 
« 'a. Comme la Relieian n'interdit ni le 

Réflexion ^ • i, r j i -r- ^ ' ' t oi 

plu* îm- S^"^ » 1 ufage plamr en genei al , Ôc. 

porcaoce^ qu'èlle ne patôtt înettre à ceux qu'elle: 
autorife que cîeuX''re{lrîâ;ions ; Tune , 
qu'il:s foieat pis avec modération; Pau* 
tre , qu'on ne s'y rcpofe point commç^ 
dans uti terme au-delà duquel on ne le* 
' propofe rien , il femble que la nature 
&. la railon n^ous faifant déjà trouver 
notre intérêt à o^bferver la* premier é 
de ces Loix les perlbnncs fènfée? qui 
aiment le plaifîr fuivant cette règle , 
font plus proches qu'cHes ne penlenc 
de la qualité de vrais- Chrétiens. 
Cette réflexion me paroîc mériter 
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aêtre un peu plus éclaircie. J*ai re- 
marqué que depuis quelques années PhiIoib« 

Ton eft fort revenu en France des ex- phie nou^ 
ces de la débauche f & que tout ce ^^''^ 
qu'il y a de perfonnes capables de ré- 
nexion & de fentiment^ n'ont plus de 
goût pour les plaifirs qui peuvent al- 
térer leur fanté ou troubler leur rai« 
fon. On a banni des Tables Texcès dii 
Vin » Se Ton fe fait autant d'honneur 
de la Sobriété qu'on s*en faifoit autre- 
fois de la qualité de bon Buveur. Un 
Poète diroit que Bacchus n'a plus 
d'Autels 9 ni Silène de Compagnons, 
ni Grégoire de Difciples. On n'efl 
pas moins réfervé fur ia quantité des- 
alimens. C'eft une chofe aflez furpre- 
nante , qu'une infinité de perfonnes 
jeûnent p^r délicatelTe & par goût » 
aufli exaâement qu'un Religieux par 
obéïlTance au jprécepte» Il y a deux jj^^^^g 
Èeâcs de cette nouvelle Philofophie : 
Fùne , de ceux qai fe réduifent au 
jQer; TautrCi qui n'efl pas la moios^ 
nombreu(e , ni à mon gré la moins 
éclairée dans fon goût , efl de ceux qui 
fe bornent au repas du foir. A la vén 
rite l'une & l'autre eil amje de la bon- 
ne chère ; mais je ne penfe pas à leur 
en faite un reproche. Il eft certain fea- 

C.iiiji 
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lement qu'elles font toutes deux enne^' 
mies de Texcès , & que ce retranche^ 
ment de l'un des deux repas , dont la 
gourmandife avoic incroduic l'ufage » 
eft une efpece de fobriécé délicate qui 
cA laiucaire pour la nature , & qui faic 

lionneur à la raifon. Si l'on examine 
tous les autres biens dans lelqueis on 
fait conf.fler aujourd'hui la douceur 
de la vie, on trouvera de même que 
la modération règne à la place des an- 
ciens excès , & qa'on fe livre moins 
aux plaifirs , qu'on ne s'y prête , pour 
le conferver toujours la liberté de les. 
choifir , 3c le pouvoir de tes goûter^ 
Enfin , ce changement m'a paru fi fen- 
fîble , que c*eft Timpreffion qu'il a fait 
fur moi qui a produit les réflexions!, 
précédentes , & je confefle que dans 
les maximes que je viens d'écablir , j'ai ' 
moins prétendu donner de nouvelles 
règles que repréfenter celles que je 
vois, pratiquer tous les jours. 
A quoi elles Maïs mon deiïein en les réJuinint 
pourroieot en fyitéme étoit d'en venir au point 
6'cUvcrt que j'ai déjà touché. A quoi tient- il 
qu'étant aulli robrei,& auili modérez 
qu*on fait profeffion de l'être aujour- 
d'hui , on ne foit pas communément 
ibeil leurs Chrétiens puifque ia prin- 
cipale diiHculté du CiiriAiaaiime coa« 
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fifle dans la fobriété & la modération î 
Ne femble^t-U pas que la raifon & la 

nature ayent rajonené comme d'elles- 
mêmes les François à la Aeligion , ôc 
que Je pas qui leur refte à faire ne de^ 
mandant qu'un fimple effort de vo- 
lonté ils devroienD s'y réfoudre gaye- 
menc comme à la . perfeâion de leur 
bonheur ? Car enfin que leur demaa- 
de-t'On l Kien qui puiiTe leur faire 
perdre ce qu'ils ont acquis. On de*- 
mande qu'aux deux motifs qui les ont 
fait renoncer à l'excès des plaifîrs , ils 
joignent celui d obéir à Dieu , pour . 
annobllr encore plus les plaifirs mo* 
dérez qu'on leur permet de goûter ; ôç 
que £e fouvenanc qu'ils ne font pas> 
fur. la terre pour y demeurer perpé- 
tuellement ils portent leurs defirs 8c 
kurs cfpérances au-delà encore des* 
biens dodt ils jouiffent , & qui ne peu- 
vent d^rer toujours. Le premier de 
ces .deux devoirs fe borne y comme 
j^ai die 9 à un ade de (impie voiuiité > 
qui ne change, rien- à; la nature des 
cboibs; & le fécond y loin d'être plus> 
rigoureux » eft lui-même u<ie. autre 
efpece de bonheur. Le relie des obli- 
gations du Chridtanifme me patok 
; d'une ebrej^vaiiou facile^ (Scœcmciî 

Cvr 
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Conforme aux principesde nature & de 
h raifon fur lefquels la, Philofophie 
préfente eil fondée » qu'il ne pmt 
cauièr dé pekie & de répugnance k 
»05 Philolophes ; àiriicr fes Icmblables 
»e leur nuire jamais volontairetnenc 
Isux faire tout la bien qui eft dans nof- 
%re pouvoir , &c. enfin , les préceptes. 
lia. Décalogue aufquels on n*a jamais 
ieproché'tÉopdé riguetir ni d'étenduë* 
(^tt'e>di& 5'^^ réftoic quelque dilliculcé , elJe 
itculcft» el. iriendroit peut-être de robfcurtté des. 
ksauroient Myfteres ; mais comme la; Religion* 
i^crc 'n'oblige à le^ croire qu*autant que cer 
joug nous eH impofc par Dieu même 
ic qn'ii ny a point d'exception à feire- 
à l'autorité divine , fi c'eft elle efFedi-r- 
• vement qui exige- notre foi: tout.ie 
riduit à cette queûion : Les preuves 
dc; I4. révélation font-elles certaines V 
Qu*on me trouve quelqu'un , qui , 
i prenant le Cliriftianifme dans ce points 

de vûè* , ait été, effraye de l'obfcurité de 
ifes Myfteres. / • . 

Er quand il rel?érèit des fehebres 
jgjc quelques Articles je ne iltrois^ 
point coname M. dé Buffy , que pour 
' ^ peu de chofe ce n'efl pas h peina 
de dédire fon Maître ; mais employàrit 
'iim aigumcnt que jé ci^oi* iàk «près* 

^juf. nos; £iiilafo£iiÊ5 je leur fou-^ 



Digitized by Google 



ticndrois fans tant de façons , qDequî« 
conque aime le plaiiir, eft un fou de 

renoncer aux promefTes de la Religion 
& de s'expofer à fes menaces , s'il n'a. 
point une certitude de fa fauileté qui 
fiirpaflie toute autre lumière. Quelle: 
contradiction , de préférer le bonheur' 
à toutes choies pendant une vie qu'on 
peut perdre à tous momens , 6c d'êtrè 
ikns inquiétude fur un malheur écër-j 
ne! dont on eft menacé , & qu'on n*eil: 
^oint fur de pouvoir éviter f 
' Vraiment le lele m'emporte.. Mais- 
je fuis frappé en effet de cette dernierè^ 
penfée. J'ai regret que des efprits fen- 
&z raifonnent n mal ^ que des cœurs^ 
fenfibles au plaifit entendent fi maL 
leurs intérêts. Je voudrois qu'avec a ffez: 
d'efprit & de goût pour choifir dans> 
cette vie la meiileuxe force de bonheur^ 
on eût aflez de jugement & d*amour- 
prqpre pour fouhaiter , à- quelque^ 
changement qu^ôii doiré s'atténdte ^, 
d?éi£6 toujours heureux de même au^ 
.tant qu'on peut l'être.. Or qu'on s'a— 
gite 9 qu'on cherche , qu'on examine ^. 
on ne trouvera que Religion quii 
fùiffe donner cette- heureufe certitua«É^ 

Poui^ôceî àr cec Arttcte l^ir de Sèr^cXMcKtSbm 
IQOA 4? veiufc. lâ J&nir par qoelques-Poctiu"^' 
• ' ^ Cvj.. 
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Vers d'une des piui» belles Tragédies 
Anglûifes quirevleanenc ton biea 
à mes dernières reflet i. ns. » Par com- 
yy bien de nouvelles Scènes, par quels 
y> changemens fommevnous peur être. 
» deliioez à palier î L'eljpace qui efl de-^ 
y? vant nos yeux efl d*une étendue im- ' 
^> menfe. C'eft une Perfpeâive qui n*a. 
» point de bornes ; mais de toutes parts 
D> elle eil couverte de nuages, d'omhresr 
à» & dé ténèbres» Voici à quoi je veux, 
» m'arrécer : 511 ejiiile une Putilanca 
» fupèrieure à nous , ( & tous les ou^^* 
a» vrages de la Nature nous crient hau^ 
» tement qu'il en exifte une } elle doit 
» prendre plaifir dans la vertu , & ce- 
9> dans quoi elle prend plailir doit tôt 
» ou tard être heureux. ' , 

J'ai cradu it littéralement , pour con« 
ferver toute force à l'idée du Poète 
Anglois« Je iberai mains (crupuleuxr 

dans la T^adu^l:on fuivante. 

Un Gentilhomme 4e Mylord Kin» 

(i) Ttmgh %vhM^ new feenu and èhmger 

The vvfde , th* nbounded ptûfbeâi lui le fore us ^ 
But clouds , shadovvs , and darknfjf refi apon it f 
Here vviltj hold : ift^me is a povver abovu US ^ 
( ^3$d thm thete is Ml Nature mes aleud 
Thrmgh M her wûrh) He mufi delight ivtwtue^ 
Jlni. that vybich he deli^hs, m ^ mujfl h hn^fy. 

AddiUon Catcu 
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Aoul Ambaflàdeur d'Angleterre > la Remarquai 

Porte Ottomane , étant revenir, à Lon- ^'^'^ 
dres avant ce Seigneur , qui fe prépare f^^ii 
aufîî ( 4 ) à quitttr Conftaiitinople , a. ^ 
donné au Fublk une courte Relation 
de fon Voyage y où je trouve plufîeurs 
traits qui aiéritent dîe palTer dans notre 
Langue. 

M Lorfque* le Mah&metifme étoic 

foibîe , dit-H , & qu'il ne faifoit que 
M de naître , il étoit doux. , modefie ^ 
„ & capable de tromper par ces de* 
,*hors les ign crans & les peribnnes? - 
M grofïïeres. Une grande partie du; 

monde étant éclairée des iumieres dtt 
„ Chriftianifine y il n'étoit pas facile 
f I à Mahomet de les éteindre , & mains; 
„ encore de corrompre tout d'un coup 
n par le relâchement de fa morale les 
9> perfonnes cor (àaées au Service Di- 
» vin, dont l'exemple a toujours ca 
,^ beaucoup d'influence fijr les mœurs 
les opinions du vulgaire. Mais 
jyCe qu'il ne pouvoit le promettre ett 
• un .moment , il J'efpéra. du tems & 
,1 de fes artifices. II. fit publier dans 
.„tous les lieux où il étoit le mtiîtreL, 
qu'on eût à rQuf&it touces fottes 

(«), U eft r?>ppclié , A M, Edward Frawk*»- 
iMT P4rt.iatefiai!Eiffient pour lui fiiccéder.. 
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^ Eelîgîons. H favorlfa enapparencé 
la Religion Chrétienne » & poui^ 
g, faire fervir fa dodrine au deffein me- 
^ qu'il avoit de la détruire » il déclarar 
dans r Alcoran , que Notre-Seigneur 
étoit un Prophète plus grand que 
y, Moyfe ; qu*il étoit né d'une Vierge , 
^ qui l'avoit conçu en Tentant une 
j> Rofe ; qu'il' ctoic la Parole de Dieu ; 
^•qu*!! a fait des Miracles, & que fes- 
^ Difcîples en ont fait auflî- par fa; 
^^puiiTance* Aujourd'hui les Turcs^ 
parlent eneore du Sauveur avec vé^ 
^ nération. 

f, 11 femMoit par ces déclarations^ 
^-publiques que Mahomet voulut vi* 
)9 vretranquilement avec les Chrétiens;. 

Infidèles; dit- il dans TAlcoran , je- 
^ n'adore pas ce que vous adorez , & - 
,i-vous n'adorez pas ce que j'adore./ 
^ Mais ofbfervez votre hbi , &j'obfer*- 
verai la mienne. Ce fut dans les^ 
mêmes fentitnens qu'il £t avec eux ? 
j^.un Traité , cJont on prétend que* 
^ fOrigsaai a été trouvé dans le Cou*» 
^ventdes Religieux du Mont Carmel' 
^.proche le Mont Liban, àune jou^»- 
,t née de la Mecque, ou les Pèlerin*^ 
^r^ahométans font lèurCi^fi^n» 
,,JeurSacriiicÈ avant^uÊ d'entrer^daris-^ 
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\^ la ¥iile# Les Cii retiens du Levaûfr 
^ aflfûrent que cette Pièce a été pcrtee 
9, en Fraiice & dépolec umis la Bibiiop 
^ theque du Roi» Ccfk aux François 

ànouséclaircirun f it 4) fi curieux;. 

mais je dois rendre témoignao;e que- 
,^ j'en ai vu plufieurs Copies que les- 

Chrétiens gardent avec beaucoup de- 
jt, foin , & qu'ils s eflforcent lurtout de 

dérober à la connoilTance des Turcs» 
^j^Quelques-uns de ces Infidèles auf- 
^ quels j'ai demandé hardiment quelle 

opinion Ton en avoit parmi eux p 
,^ m'ont répoifd'u en riant , que Aip« 
^ pof4 même leur Prophece eue 
>, pris quelques engagemens avec les- 
„.Ch)étiens^ c'écou par j'Alcoranqu'iL 
,f falJoit les expliquer & ils me ci» 
9^.toient ce terrible PâfTage du Chapi- 
>9 tre dt ^Epécr: Quand vous vous reit*- 
>, contrerez avec des Infidèles, coupez. 
^9 leurs têtes » tuez-^les , prenés-les pri<r 
,^ fijnniers . liez les <Sc enchainez-les, 

j^rqu'À ce qu!tl vous plaife de leur 

donner la liberté ou de leur faire 
)t payer rançon ; & ne ceiTezk^ point de 
;»>Ies ptejfécutci jur^^u'à ce qu'ils ayent„ 

me fouvien^ d'avoir lû un TxàUé'd^* 
l^anceioB Addiâea> pere de celui que jè vienâ? 
^ citer ». 01^^ it. c&che ât rukàr lè crédit 



^ 4 

Umîs les armes bas, & qu^ls fe Ibietit 
/^fournis à vous* Cet ordre fanglanc 

efl cellcmenc grave aujourd'hui dans 
^^ refpric & dans le cœ^ r des Turcs , 

que s'ils paroilTent quelquefois Tou- 

^9 blier dans les Traicez de Paix & les 
i^autrès Alliances qu'ils font avec 
^ nous . ils expient par des pénitences 
^ publiques ccsinfraâions de leur Loi, 
19 & ils conjurent leur Prophète aveç 
^ larme» de pardonner à la nécefïîtéi^ 
%9 Ils ont un autre Chapitre de TAl- 
V coran , nommé le Chapitre des Ba^ 

tailles , qui les excite encore avec 
ff plus de violence à la ruine des Chré* 

tiens , & qu'ils ne manquent jamais^ 
.1, de lire le joar d'un CÛ>mbat. Us 
^ en portent les premiers mots gra^vez 
y, fur teurs cimeterres & fur leurs au-^ 
,y très armes : de forte que c'efl; fans- 
^9 fondement qu'on les fuppofe un peu 
„ revenus de leur ancienne brutalité , 

& moins farouches dans leur haine 

ou plus difpofez à Ja fidélité dans 
^ leurs engagemens* 

„ Ainfi cette douceur apparente 
^ dont quelques-uns de nos Ecrivains 
„ ont prétendu faire honneur à Ma^- 
i^,mmma^ 99 homct . n'à jamais écé dans forr car 
„ radere; & tandîiî qu'il afFedoit de 
ay.traicçj( iavoxabkmeiiL k& Claiéiieosi.. 
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f ) Il jectoit les fbndemens de cette liai* 
ne immortelle qui rend fes Seâa- 
i« leurs nos plus dangereux ennemis* 
» Cependant la politique leur fait; 
n foutlrir que nous ayons des EgJifes 
19 & des Maifons Religieufes dans les 
Heuz où les Kois Chrétiens leur onc 
n demandé la permiilion d'en établir. 

Mais à moins que cette demande ne 
H foit renouvellée dans Toccafion , ifs 
^9 ne permettent pas que ces Egliles & 
u ces Monafteres reçoivent d'autre ré- 
}i paration que celle des toits 6c de^ 
», voûtes. On n'oferoit y rien ajouter ^ 
I, & s'il arrive que le feu ou queiqu au- 
n tre accident les ruine , on ne peut 
,> rétablir les fondcmens, ni les rendre 
i> capables de foutenir un nouvel édi« 
>, fice. . Par cette voye toutes les Foor 
dations chrétiennes périront infen* 
p fiblement. Il y a quelque tems qu'une 
n Ëglife de Conitaneinople ayant été 
jL, malheureufcment réduite en cendre, 
t, le zele & la piété i'un grand nom- 
„ bre de Chrétiens de divcrfes Nations 
„ les fit contribuer promptement à la 
„ rebâtir. Mais à peine fut-elle ache- 
vée qu'un ordre du Magiftrat la fie 
abattre ; fous prétexte qu*il* n*eft 
^1 pgint permis de telever on édiâicâ 
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dont îl ne refte que les fondemens^-^ . 

' » Religion Mabométane eft une 
des plus monftrueufes produâîonj^ 
de Pefpric bumain. Elle n^a rien ât 
bon & de raifonnable que ia profeC* 
fion qu'elle fait de reconiroîtFe un 
feul Dieu. 11 lui manque même un 
avantage quêtons nos Politiques An»» 

i^^giois attribuent à toutes les Keii- 
gions ; celui de contenir le peuplfe 
dans les bornes de la fûumiiïion & 

y, des autres devoirs. Le dogme de U 
fatalité, qui règne aujourd'hui chez 

^1 Jes Turcs fans explication & fans* 

^, adouciflement , les rend auflî contenr*. 
d'eux-mêmes après un crime qu'a« 

^, près une adion vertueufè.D'ailIeurs^ 
ils font partagez en un fi grand nonL- 

^ bre de ScS^cs , qu^on ne fçauroit at» 
' 9, tribuer a toute la Nation aucun prin- 

^ cipe commun. Ils afTûrenc eux-mê- 
, „ mes qu'ils ont foixante-douzeSedes.. 
Leurs Doéteurs leur ont fait croire 

„ que les foixante-douze Nations eri^ 
tre lefquelles le Monde fut partage 
après la confudon des Langues de la- 
Tour de Babel , étoient la figure deS 
divifions qui dévoient arriver dans 

^ les fieclefr (uivans aux trois principal 

hM^- Jieligion3 da Monde. Sur c& 
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' prîncfpe , ils compceitt fii|xante-(Ki> 

^» Seâes dijSereaiies parmi les Juifs. ^ 
& parmi tnx fatxantë^douze. Us 
s'en donileflt une de plus ^ parce que 

^ la Religion Mahometane f quiccKcbp 

^ prend en. foi toutes Jes véritez , eft 
I» la dernière Religion ^ difenc^ilsy jlE 
la perfection de toutes les autres- 
X*' Auteur de ces Remarques y joine 
.en manière de preuves quantité d'hiC 
toires parcictilieres armées pendant foA 
iejour à Conflantinople,ou parvenuës^ 
à fa connoifiance par des vayes qu'il 
garantît certaines. Mais fans renonce*- 
au deiTein de faire ufage dans lesFeuilp 
les fuiv^antes & de fes autres Obferva^ 
tiens & de fes HiAoires , je ne diff» 
rerai point à faire l'extrait d'une autre 
Pièce 4es plus curicafes, ne Je fût ell^ 

que par Ibn origine. 'vM. L ( il 

ne fait point connoître autrement foa 
iiom ) ayant été affez heureux pourlier 
connoifiance avec un des Secrétaires 
particuliers du Vifir , & pour s'infi-it 
Huer dans Ton amitié » fut furpris que 
kur entretien étant tombé un jour fur 
l'état de l'Angleterre , cet Etranger lui 
parut extrêmement indruit des ufages: 
des Anglois , & de toutes les afFair^^, 

pays. 11 en marquafon écpnnemeot*. 
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Do ne lui répondic qu'en lut faifant 
yoir un gros cahier qui contenoit paf 
demandes 6c par réponfes le décail des 
intérêts & de toutes les forces de U 
Graade-Bretagne.Ce ne fut néanmoins 
qu'après de longues initances qu'il ot> 
line la permiiTion d'en copier. quelques 
pages f fous les yeux même du Secre^ 
Remar ^^'^^ * fembloit fe faire un fcrupule 
des Tu?cs^*^^ ^î** accorder.cette faveur* D'autres 
fur k«Au-^^^^^^ de plus ou moins d'épaiffeut 
gloîf» conteooient les mêmes détails fur U 
plupart des Etats de l'Europe. C'eft 
"fe Catéchifme politique du Grand- 
Seigneur & de ion Vifir. Voici quel 
ques-uns des Articles que M.^de L» . . t 
a publiez. 

Quel eft le Gouvernement d'Aa^ 

gleterre ? - - 

CeA une. Monarchie dont le poa« 
voir eft modéré par celle d'une Aliem* 
blée des Seigneurs & des Nocabîes du 
Koyaume , qui porte le nom de Par» 
Jement» La dignicé Royale efl hé é- 
ditaire & peut^ être poifédée même 
par des femmes. Le Parlement n'a 
aucune autorité s'il n*efl: convoque par 
le Roi , & û fes réfolucions ne fonc 
approuvées. 

. En quoi confiûe l'autorité du Roi 
d'Angleterre? 
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^ lis ont feuls le pouvoir de faire lâ 
Paix ou la Guerre ; de conclure des 

Traicez Alliance p de Trêve ou ^ic 
Patx, par eux-mêmes ou par leurs 
nillres ; de recevoir ou d'envoyer des 
Ambafliideurs ; de faire battre la Mon«» 
noye , quoiqu'ils ne puilFencen régler 
le prix qu'avec le confencement du' 
Parlement ; d'accorder ou de révoquer 
les Grâces Se les Privilèges ; de difpo. 
fer de cous les Gouvernemens de leurs 
£tats» des Charges Militaires tant fur 
mer que fur ce»re , ôc de toutes les 
Commi liions , fuit à vie» foie pour ua- 
tèms fixe, lis fonr les derniers Héri- 
tiers de leur Royaume , c eil a dire 
que tous les biens qui n*ont point 
d'Héritiers leur appartiennent, lis ont 
IsT garde-noble & l*admini(lratîon de 
tous les biens pupiilaires qui reicvenc. 
die la Couronne. Ils en peuvent em^ 
ployer les revenus à leur ufage, à l'ex-* 
ception de ce qui eft nécelfaire poat * 
l'entretien des Pupilles jufqu'à l'âge 
de vingt & un an , qui e& le tems de la^ 
majorité , & les Pupilles ne peuvent 
fe marier alors fans leur confentement. 
Ils ont feuls le pouvoir de convoquer, 
le Parlement t de le proroger » ou de 
le càfler. ils peuvent xef ufer d'approuc 
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Hfk fes Pecrets fans donner talion de 

, leur refus. Ces mêmes Décrets n'ont, * 
de force » & ne paflènt en Lôix qu'au- 
près leur approbation formelle ; la Jus- 
tice fe rend par toute l'Angleterre aa. 
nom du Roi. II difpofe d'ailleurs de 
toutes les Charges de Judicature; il. 
peut préfider à tous les Tribunaux & 
^ns toutes fortes de matières i excepté 
çeiiesquivregardent fa per(bnne. Il 
}e Chef 4^ la Religion dans tous fes 
Etats. 11 nomme aux Evécfaez & à 
quantité d'autres Bénéfices. Il convo-. 
^ue qûand il ipi plaît rAITemblée des. 
£cdé(iailiques , qui font fournis à 
vpbnté dans tous leurs Réglemens 
4ans toutes leursdécifions. 

Les Rois ant-ils un revenu fixe ? 

Un de leurs Parlemcns a pallé un 
Aâe (4) pat lequel le revenu des Rois^ 
cft fixé à douze cent mille livres ûer- 
liag ; & cetue fomœe jointe à quel^ 
ques autres droits leur fait un revenu, 
d'environ quinze cent inille livres iler^ 
ling. 

Les Reines ont-elles quelques privilèges? - 
Elles peuvent faire d^s acqaiiitions dans 
le Royaume (ans avoir befoJn d'y être na- 

turalilées , & elles en peuvent difporçi: avec 

f i»> Ba i6ifot fous Cliarict II, 
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la même liberté. Elles peuvent évdqaer Ie6 

Caufes cju! les regardent, au Tnbuna! qu'el- 
les veulent choilir ; & li étant veuves elles 
£e remarioient à un Particulier , elles fe* 
foîeot toujours traitées en Reines. 

in quoi confitte le Parlement d*AngIc«» 
terre? 

Dans le Clergé , la Nobleflè & le Tiers* 
Etat f .qui compofent deux Chambres , l'uoé 
qu'on nomme Haute & l'autre Bsjje, La> 
première efl coaiporé| du Roi « des Prince» 
du Sang & des PairsT, qui font les Evêqucs «. 
les Ducs , les Marquis , les Comtes» les Vi- 
comtes 8c les Barons. Le nombre de cet. 
Seigneurs itionte environ à cent quatre* 
vingt. La Chambre Baflè confifle en deux. 
Députez de chacun des quarante Comtez. 
d'Angleterre , ceux des fixf vingt Villes qui 
ont droit d'^en envoyer aalit deux 9 ceux 
des Univerfitez d'Oxtord & de C?mbndge^ 
les B.irotis des cinq Ports , & trois cent 
trente Députa de cent foixante-huit Bourgsi 

Îui en envoyent un ou deux » fui van t leurs 
'rivileges 1 enfin ceux des douze Bourgs, 
delà Principauté de Galles ; ce qui fait en 
tout cinq cent treize Membres « qui s'af- 
femblent où il plaie au &oi de les coAVp- 
qoer. 

Quel eft îe pouvoir du Parlement? 

' La Chambre Haute eli le premier Tri- 
bunal de Juftîce du Royaume , & fiige en 
dernier retfort les Appels de tous les autres. 
Elle eft la Cour des Paîr;$, lilie cot^nott 
feule de toutes leurs affaires & de tous les 
crimes dont ils font accufe?. Elle prend 
coonoiflànce des aâaires publiques da 
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Couvernement ; mais fes Décrets n'onfi^ 
point de force fans l'approbation du Roi 
& le confencemenc de la Chambre fiatiè. 
Cdle^i examine la conduite de tous le^ 
Particuliers du Royaume , recherche & 
dénonce les Coupables , les taie arrêter 
quand il& ne font pas. Pairs ^âc fe rend leur 
Partie; mais fa plus grande prérogative cft 
de pouvoir accorder ou réfufer au Roi les 
Subsides qu'il dôjnande.ce qui donne une 
éiendue extrême aukfi^airesdont dle$'at^ 
tribuë la connoîHàncet'*» 
Ce Parlement a-t ii toujours eu tant ^de 

|)tiifrance ? 

On ne connoît pas bien letems de (on 
origine ni Tancienne étendue de ion auto<^ 
• rite: mais il eft certain qu'il n'y a pas cinq 
cens ans ( » ) qu'il a paru divifé en deux* 
Chambres, & qu'il n'a acquis le pouvoir 
dont il eft en pofTefrion que par la faute de 
pluiieurj^ Rois foible^ qui lui ont laiOë por« 
ter des atteintes irréparables â rautorité 
royale. Aa|ourtf haï la force fif la-fîireté 
de l'Angleterre confille dans l'équilibre Sc 
la bonne intelligence des deux pouvoirs.. .« 

{fi) En u6otfous le règne d'Henri llU 



l 
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N O M B R Elf X C I V. 

ATîhifon 6i la parenté mêr 

me {a) que Ciceron recoii- 
noît entre les^ Sciences Sç 
les Arts n'empêche pas que 
la haine & la guerre ne s'al- 
lument fouvent entre ceux qui les cul- 
tivent. Ce font des guerres (^) Ca- 
mille, que cette raifon même rend plus 
violentes , lorfque les liens qui de- 
vroient les empêcher de naître foat une 
fois rompus. Mais parmi celles qui u^m^i 
deshonorent leurs Auteurs , foit parcercaihcs 
leurs caufes^lbit par leurs effets, oh guerre:^ lîc- 
en compte auffi de juftes & de nécef-^^ralrcs. 
faires: celles par exemple qui fervent 
à l'entretien de Tordre en réprimant la 

(a) Cognatione quAdam im^r cmtiamtur^ 

'Pro Arch. 

f b ) VluC^usm CivUia. Luca n . 

Tome VIL D 
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, ^ • témérité & rambition de certains^ Arcs 
inquiets qui penfent à lortir de leurs 
limites ; car dam la République des 
Sciences & des Arcs ^ comme dans 
tout Etat bien ordonné , chaque con« 
dicion doit (4) avoir fes bornes» Ainfi 
la Théologie n^a point de reproche à 
craindre , lorlqu allarmée des ufurpa- 
tîons de la Philofophie elle prend les 
armes pour la faire rentrer dans les 
connoiflances de fon domaine, qui le 
réduit à l'étude des chofes naturelles* 
Guy Patin ne faifoit point une œau« 
Vaife querelle (h) aux Apothicaires 
lorfqu'il les renvoyoic à leur Cueurbiu 
& à leur Mortier. Le Doâeur Régenc 
de la Faculté de Médecine de Paris» 
, qui vient d'apprendre aux Chirurgiens 
'à mettre une jufte diflinâian entre 
leur Art & le fien, a pû les atta* 

Queflioti quer comme il a fait dans fa. {c) fça« 
nouvelle de y Diiïertation , fans qu'on puifle 
edecme^ Taccufer d'avoir troublé mal à propos 
la paix des Lettres* 

(a) Qjtjsm fiU ^mffu$ libens tenfeh exeréesi 
^tem. Horar* 

{i) Ceux quî ont Jû, fes Lettres (gavent 
€vec quelle ardeur il attaque de tous c^tez les 

ApO[hic:iires. 

(c) Queilîon de Médecine 9 dans laquelle on 
examine à quî il appartient de traiter les Mala- 
tlics Y en, « I faas nom il' Auteur ai d'Imprimeur* 



» 
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Eftr-ce prendre parti contre les CIiî- 
rurgîens , que défaire fervirce dernier 
"'exemple à prouver ma réflexion ? J'en 
ferois fâché , car perfonne n'honore chîrargîc 
plus que moi une profeflîon fi utile , & Pharm*. 
& je ne fais pas même difficulté de lacie devc- 
compter entre les Arts libéraux depuis ""^* 
qu'aux opérations purement méchani- 
ques , telles que de couper les bras & 
les jambes > elle^ a joint dans ces der^ 
nîers tems une parfaite connoiflance de 
r Anacomie. £c pour me faire des amis 
dans toutes les Cours , je fuis d'avis 
que le même honneur peut être accor- 
dé à la Pharmacie , depuis qu'elle s'efk 
annoblie par Tétude de la Chimie & 
de la Botanique. Mais il ne ^'enfuit 
pas que les Apothicaires ni les Chi- 
rurgiens doivent fe croire fur une mê- 
me ligne avec les Médecins. La dif- 
tinâion des Maladies en Àfédecinales 
ou internes » & en Chirurgicales ou 
externes , marque bien que h Chirur* 
gie a fon objet propre ; mais loin d'être 
indépendante » elle n'eft à la Médecine 
en général que ce que la main efl à là 
tête ; c'eii^^VfCy qu'un Chirurgien, de Subordîna* 
quelqu'habiletéqu'onpuiflelefuppofertion d« la 
«ins fa profeifion , a oefoin à chaque p^jT^fS*^;^ 
opération qu w entreprend d être dirige ^^^^ 
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par les lumières fupérîeures {a) de la 
Médecine , & la raifon en ett claire 
c'efbque les maladies externes ayant 
toujours quelque liaifou néceilkire 
avec la difpoficion intérieure du. corps , 
avec la nature du fang Ôç Tetac des li- 
quides f en un mot f avec les principes 
de la vie, elles exigent, outre l'opéra- 
tion de la main qui eft le partage des 
Chirurgiens , toute l'attenuon & Ja 
prudence d'un Médecin pour prévenir 
pour arrêter les accidens fâcheux , 
en pi;efcrivant à propos le régime , les 
faignées , les médicamens internes , & 
le$ remèdes topiques qui conviennent 
aux différentes circonHances. On con- 
cevroit plus airément qu'une Tumeur, 
une Ulccre , ou même une Bleiïure & 
une Luxation pûllent être guéries lans 
^Topération manuelle de la Chirurgie 

* 

( ^ ) Ce qui n*em pêche pas qu'on ne puîffc 
Icroîreave^pluiieurs Auteurs que l'origine delà 
Chirurgie a précède celle de la Médecine. II 
cft à préfumer que les premiers hommes ont 
ctc plucâc mcchaas que itialAcics ; d'où l^on 
conclut que leurs premieresYfn^r%dies ont été 
des Ueflbres qu'ils fe fsklfoiéf^^^ins la colete 
ou autremenc, Mai$s*ib employoient quelques 
médicamens extérieurs pour fe guérir * ils le 
faifoicnt fans principes , fie comme »i Pavco- 
gle , juiqu'à ce que la Médecine vfnr répandre 
les IumicreS|& prendre le rang qui lui école dû# 

S 



Digilized by Google 



.77 , , ^ 

& parla feule aâion des remèdes inté« 

rieurs qm rétabliroient infenfiblement 

les parties en renuuvellant: les humeurs 
, & les fucs 9 que fans le concours d'un 
légime éclairé , qui cfl Je fruit de l'étu- 
de & de l'expérience des Médecins* 
^> Inllruits , dit le Doûeur Régent , 
» de la nature du méchanifme de 
:)\riiomme, & des fecours que la ^^^^Séfl^ 
» decine fournit , ils font feuls capa- w^orité 
3) blés de rétablir ce méclianifmc lorf-je 
» qu'il fe trouve altéré dans fon tout decine. 
* ou dans quelqu'une de Ces parties. 
» Leur fcience les met en état de faii;e 
» un choix judicieux parmi les moyens 
»de guérir qu'offrent la ^iete , la 
» Plmmme & la Chirurgie , & d'ani- 
» mer pour ainfî dire tous ces inilru-- 
»mensde Faguérlibn , en les plagant 
» à propos 9 & en les prefcrivant à 
» ceux dont l'emploi n^eft que de les 
» adminiftrer. 

Si cela ne fe tronve pas toujours 
vrai , il ell sûr du moins que cela de- 
vroit rêtre , & qu'on ne prend un Mé- , 
decin que fur ce pied-là. Ajoûtons un 
autre trait tiré du même lieu : ^ Les 
» belles Lettres qui en ornant l'efprit » 
as le rendent fufceptible des autres con- 
^ aoilfances , la jufleflc & la facilité 

Diii 
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a» dans le raifonnement que procure 
» rétude de la Philofoptiie , Telprit de . 
3» difcufiion que fournie Texainen des 
y> matières Phyfiques , la netteté dans 
35 les idées Ja foliditéde jugemenCy & 
5> l'étendue de génie que commuai-* 
» quent toutes ces Sciences, en obli- 
3» géant de concevoir , de conibiner 9^ 

. 3> & de rallembler fous un feul poinc 
9» de vue tant de matières difFérentes » 
» en£n , la ledure des anciens Auteur& 
3» qui nous rend propres les travaux 
3> des Médecins de toutes les Nations 

. a> & de touf5 les fiécles , font les provi- 
33 fions que les Médecinsao^iaûent pour 
33 Ce mettre en état d'acquérir dans 
j> le traitement des maladies une ex* 
3» périénce qui puiiTe faire la sûreté du 
33 Public 3 & exciter fa confiance. 

Que tous ces traits conviennent ou 
non au commun des Médecins, il eH;' 
certain que leur étude continuelle e(i 
de fe les rendre propres ; fi ce n'eft pas 
leur portrait , c'eft leur modèle. Tous 
les autres Arts qui tendent à la confer- 
vation ou au récablifTement du corps 
hun^aiu, n'embralfent qu'une partie de 
ce grand objet. La Médecine les réti* . 
nit toutes. Un bon Médecin doit être > , 
virtueflement f fi Ton me permet ce ter** 
tne ^ 6i du moins par l'étendue de fes 
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coonoifiaoccs , Pharmacie, Chin^i(U^ « 

CJmujCgien > Botanifte t &c. fan$ exer« 
cer tout > il doit tout connoitre , jugçt 
de tout > & diriger les Arcs inférieurs 
dans toutes leurs opérations. Aui& 

voyons-nous qu'il n'y a point de mala- 
' dies ni de remèdes fur lefquels les Mé- 
decins n'ayent publié de fçavantes Ob- 
fervations , qui fervent de guide aux 

Fraticiens fubalternes. Le nombre de 
leurs Oiivragçs eil infini. Ils ajoûcenc 

tous les jours quelque chofe au travail 

& lumières de leurs prédéceiTeurs. 
lis découvrent de nouvelles maladies. 
Ils trouvent le fecret de les guérir. â 
Le Rachitisy auparavant inconnu , fut 
découycit dans la partie Occidentale de plo^ 
d'Angleterre vers 1 année 1640. Le fleuri 
Scorbut inconnu aux Médecins Grecs ladk«. 
& Arabes , ceffa de Têtre aux nôtres à 
la fin du quinzième fiéçle. La fueur 
Angloife iortit de fon obfcurité Tan 
i^^^. La Cocluche fut apperçuë 
pour la première fois en 14T4. La 
pctii;e Vérole & la Hougeole parurent 
au çcaxunçnçement du dixième (iécle ; ' 
elles étoient inconnues auffi avant les 
Médecins Arabes Rbafcs^ Mafue.&jin- 
cenne , qui en ont donné les pren:iiers la 
4ercriptiQn.Le mailde Naples ne s^étoie 
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point manîfefté avant le règne de Char^ 
lesVJII. Tous ces ennemis de notre 
lanté & de notre bonheur ont écé heu- 
re Lfemcnt découverts ; attaquez Se 
pourfuivis par les Médecins modernes, 
qui ne leur ont accordé depuis ce tems* 
là ni quartier ni relâche. Il n'y. a point 
dé replis fî cachez , ni de' retraites fi 
fombres dans la caverne du corps hu- 
main , oîi le zélé & rinduftriè de fa 
Paculté ne les furprenne. Qu'on le 
figure une troupe de Furets décbaînèz 
dans une Garenne i où ils afîîégent par 
mille détours j Se jufqa'au fond de leurs. 
Terriers, les Lapins Jes plus fiers & les 
plus ru fez ; c^ell l'image de tous nos 
Médecins , grands &, petits , qui don- 
nent la challe jufqu'au fond de nos 
veines , aux rnalaJies les plusmaligaes 
ôc Jjps plus opiniâtres^ 

Si Von doit conclure de rhabîleté , 
de l'expérience 9 & duzéie infatigable 
des Médecins , autant que de la Natu- 
re même & de leur Art , que c'eft à eux 
qu^appartient le foin principal de tou- 
tes Jes Maladies & la diredion.de. tous 
les Arts inférieurs qui s^employentauflî 
à les guérir ou à les foulager i cette 
- conféquence devient beaucoup plus 
certaine & plus néceffaire à Tégard des 
Maladies les plus dangereufes & les 
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plus dîiEcîles ; c*eft-à-dire , â Tégard 
de celles qui demandent une plus gran* 
de melurc de zélé , d'ejipcricnce Se 
d'habilècé* Le mal de Naples a le fu« 
ne&Q avantage d'être le plus affreux de 
tous les maux ^ «c Soit qu'on confidere 
>^ Ton efTence , qui confiile d^ns une 
» corruption corrofîve du fuc même 
» nourricier des parties ; foit que Toa 
9 examine fes lignes , qui font des plus 
5> équivoques ; foit que Ton fafle atten- 
9» tien à fes fymptomes» qui font des 
» plus terribles ; foie enfin qu'on réflé- 
» chiife fur la nature des. remèdes em.- 
» ployez pour le guérir, qui font les 
» plus puiifans , 6c par conféquent les 
» plus redoutables , ils demandent fans/ 
» doute l actention la plus férieufe da 
» Médecin le plus éclairé» C'eft à 
cette concluiion que tendent tous les. 
raifonhemens & tontes les fçavantes. 
recherches du Dodeur Kégent dans fa. 
Diflêrtation. Il n'y aura perfonne qui 
ne reconnoilie la vérité & la force de 
tout ce quHl établit en faveur de lai. 
Médecine ; mais il feroit à. fouhaiter. 
qu*Ll n'eût tiré fes argqmens que de 
ce côté-là. N*eft-ce pas une fort bou^ 
ne méthode pour c&nvaincse on Âé» 
«ïiaure qu*il ^ tort; q^ue dt hit faire 
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voir qu'on a raifon î Pourquoi s^effor^ 
cet (a) de le décrier ? Je ne douce 
point que les Chirurgiens , un peu 
trop maltraitez par le Içavanc Méde- 
cin, ne trouvent queiqueDéfenfeur qui 
réponde pour eux à fe^ reproches ; 6c 
je vois qu'en attendant la fuite Je cette: 
querelle , tout le monde penie afiez 
comme moi que les lumières d'un Mé- 
decin habile feroient affurément pré^ 
férables à celles de la plupart des Chi- 
xnrgiens ; mais qu'il y a auffi tel Chi^ 
lurgien , qui mérite autant de confian- 
ce que les plus habiles Médecins. £a 
un mot , fi la Médecine a fes Chicoy- 
xieaux & fes Falconets , la Cliirurgie 
a fes Petits & fes la Peyronies. 
, Heureux Habitans à'Ebenc'Ler , qui 
pj[^**^^^^ n'ont point toutes ces diftinâions à 
mcticc i^^^ ' parce qu'ils peuvent fe paflerdes^ 
poiQC« tins & des autres ! Cette exclamaticm^ 
paroitra nouvelle ù ceux qui ne j^vent 
point que la Colonie Helvétique dont* 
yû parlé , Nomb. 56. a fondé dans 
1% nouvelle Géorgie une Ville tiomr 
mécEbinézer^ où Tair ell fi pur^ le 

Climat fi tempéré f ôc tons les autrer 

{4 > JMvîtc un déca'I choquanc, cjuoîqu^ 
contelLr la vérité ^ les aîfonncmens du Doc^ 
leur circnc aufli quelque force de pluiiiCUlt £6*; 

IKOchci 4u'i| £ii€ ifti Adverfairci» 
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avantages àt la fituation ii extfiofdi^ 

noires , que les maladies Se Ja mort y 
font encore inconnues. Quoique J'ex* 
périence des nouveaux Habicans foie 
confiante > elle n'a pas été afllez longue Aurrt 
pour être regardée comme un gar^t 
certain de l'avenir ; mais celle des Sau* 
vages voifms , qui vivent communé- 
ment plus d'un fiécle » fans fe reflèntir 

des foiblefles ordinaires delà nature, 
leur fait efpérer avec raifon de jouiip 
comme eux d'un bienfait du Ciel ^ 
qu'ils éprouvent déjà. Je n'^i poi nt d'au*» * 
trc témoignage à citer que la Relation 
anonyme ( a ) qui vient d'être publiée 
à Londres. Cependant comme un fait . 
devient moins incroyable , lorfqu'oa 
cjft bien perfuadé qu'il eft du moins 
poffible, je veux donner cette forte de 
foulagement à la foi de mes Leâeucs^ 
par le récit d'une merveille de la même 
natun» , que je trouve dans Vertor. Ik 
€Û vrai.^u'il ne s'en fait pas le garant % 
mais il cKe fa fource p qui eft l'Hiftoiie 

(ï) &« Guinolé & de fes Diiciples. 

Çette pieufe Cojonie , di>il y écan^^ 
arxiyée la ^a£e Biet^i^ ^ [i^ r^ 

num. Chez Wilford. Prix i. ûk. 
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tira dans un Défère , & loin du com^ 
xnerce des Hommes* Dieu les en ré^ 

campet>fa par miUe bientaits. Cepen- 
dant comme il ny a point de félicité 

parfaite en ce bas monde , ils fe trou-^ 
vêtent fujets à une fâcheufe incommo^ 
dité dcins leur foliiude; c'efl: qu'on n'y 
mouroic poînc. Les Difciples de Saine 

Guiaolé, confumez par les auftéritez 

d'une vie pénkente., fe plaignoient de 
ne plus voir de terme à le ur.> fou ffr an- 
ces* Le Saint eut recours au Ciel , & 
il reçut ordre par une révélation ex- 
preiie de clianger de demeu^re- Il cranP- 
porta aùiittôt fon Habitation un peu- 
plus loin , & dans un endroit où fc 
trouve à préfent l'Abbaye de Lande- 
vence , lituée dans le Diocéfe de Quim- 
pe 9 êc vis-à-vis de Bref):. Alors la*, 
mort rentra dans fes droits s cepen- 
dant pour laitier encore quelques tra- 
c^s dj premier prodige, elle fut alTu- 
jettîe à ne prendre que les plus an»* 
ciens Relineux, <5c iis ne mouroient 
même chacun que lelon leur rang 6^ 
leiir â'i;e. Cet ordre s'obferva long- 
tems dans TAbbaye* Jamais on n'y 
voyoîc mourir 'de Jeunes Religieux 
avant les anciens. Mais ce même or-* 
dre Ct certain , & la confiance qu'a- 

voieat les jeunes Keiigieux |t de acr 
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ponvoir mourir de longtems , ayant 

Cduié du relâchement dans U difci- ^ 
ptine Monaftiquë » le Ciel remit les 
choks diins Jeur état naturel ; & c'ed 
depuis ce tems là feulement que la: 
mort prend les Religieux de Lande- 
vence , comme les autres Mortels Jeu* 
lies & vieux , fan:» ordre , lans aucun; 
égard à Tâge. 

11 fe trouve donc des endroits fur 
la terre où Ton ne meuit point. Qui 
ne s'écriera pas fuf cette promeiTe l 

{a) rirai vous habiter 9 agréable Contrée! 

Mais fuivant la réflexion d^un autre 

Anglois , c'eft juflement le charme 
d'une û belle office « qui doit la rendre . 
cxtrêmt nient fufpede , de la paît fur- 
tout d'un petit nombre d'Habitans^ . 
qui commencent peut être à s'ennuyer 
de leur folitude ^ Se qui ne feroient 
pas. fâchez de voir augmenter leur Co^ 
Imie. iLn'eft pas impoflible que l^ef-- 
pérance de ne pas mourir , ne trouve 
un certain crédit dans les ireise Can-^ 
tons , & qu'elle ne conduife encore plus 
du a Suilfe à Ebenezer. 

. Après tout , il n'y a que l'imagma-j^^g^^^^ 
tiQn qui puiile raire trouver ces trani-* 
migrations effrayantes ,^ 6c nous repré-r 

{é^ C'tûua Vers de M^de F onceujeUâ^ 
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fenter Vautre Hemifpliere comme vtt^ 
féjour moins agréable que le noue» 
Quelle diOTérence , un homme qui parc 
pour l'Amérique i^vec ia Jf amiile & Tes 
Arais^ comme les Emigrans de Saltz- 
bourg, & la plupart des SuilTes qui 

font lortîs du Canton de Berne ; quelle 

différence doiMl meure encre ie Pays 
qu'il quitte <5c celui qu'il prend le parti 
d'aller habiter 2 Des rlaines » des 
Monts , 6c des Vallées , voilà de quoi 
la iurface de Ja terre eA corn pofée dans 
toutes fortes de lieux. Un peu plus ou 
moins de froid & de chaleur » de ftéri* 
lité ou d'abondance , fait la feule diC^ 
tindion du Terroir & du Climat* Sk 
c^ft la forme d'une Ville 6c de fes 
Maifoos qui caulè ce grand attache- 
lE^nt que Ja plûpart des Hommes onc 
pour leur Patrie» qui les empêche^ 
^ Jorfqu'ils en choi&ïent une nouvelle , 
d'imiter ces Ttoyem dont parle ( a ). 
Virgile » qui avaient donné la figure 
Se le nom de Troye à l'établiflèment 
qu'ils s'étoient formé dans FEpire , ou 
Us HoiÏMéms qot ont rendu RatoPiA 
Agrémcns parfaitement femblable à leur Amiler*^ 
èt la noifedani. Il iamUe d'ailleurs par la de£> 
Téllc Gtfbr- cription q[U'on nous fait de la nouvelle 
Géorgie , qu'il n'y manque rien de f e 
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C[ui dlAInque les plus hemeuCes Ré^ 
gtons. Le bue des Angloîs eft d'en ' 
tirer de Ja foye , & Ton allure déjjb 
que les premiers eflais qui en font ve- 
nus à Londres , furpaliènc beaucoup 
celle d'italien Si Ton ne chcrchoit que 
du plaifir & de l'amulement » on ne 
peut rien s'imaginer de fi agréable que 
les bords de laSavannah, fur laquelle les 
Anglois ont bâti une Ville du même - 
noiK* Le Poiflbn <Sc Je Gibier s'y laifle 
prendre à la main. Les Bois font rem- 
plis de fruits , qui n'ont pas beioin 
d'autre culture pour fe faire manger 
avec goût ; & la campagne offre d'elle* 
même une efpece de ris , qui fuffit pour 
nôurrir ceux qui vaudroient s'épar^ 
gner la peine d'y femer du bled. Telles 
lonc du moins lés Relations qu'on pu*» 
blie ; Se malgré la défiance affedée de 
quelques incrédules » le nondtm de 
ceux qui s'embarquent tous les jours ^ 
eft une m^ue que le Public les croit 
fidelles. 

En effet > y a cfems te* pfljuvesg^^i 

morales un point de certitude , auquel- 
ii eft aufll impoffible de réfifier qu^aux 
dénaonftrations le3 plus évidentes. Que 
l' Angleterre "aie l^iiiélè4c(re]n d'éta- 
bli r une nouvelle -Colonie* par la feule* 
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fidérablc de la bonté du Terroir ; que 
des perfonnes ienfées ayenc employé 
lue partie de leur bien à cette entre- 
ppife ; qu'elles n'en marquent point de 
regret i & qu'un grand iiombre de 
Voyageurs s'accordent à publier que 
l'efiet répond aux prenii^res efpéran- 
ces . ç'en eft aiTez pour convaincre un 
efprit raironnable que les Relations n'ea 
ioipofent point au Public* 

Sur ce principe , je ne fçai quelle 
idée il faut prendre de Ja nouvelle Dif» 
fertation de M, Srurte , dans laquelle, 
il s'efforce de détruire l'opinion où Votl 
a été juiqu'à prélent, que l'EmpereuE 
Maxiniilien avoit formé de s'élever fuc 
le Trône de l'Eglife. Il cite une Let-- 
Lettrt de tre de cet Empereur , qui femble dé- 
Maximi- iî^ouer efFeâivcment ces démarches 
î*^"^^^ fil- Qu'on lui attribue; mais cette preuve 
j r peut-elle entrer ea concurrence avec 
Élire Pape. ^^"^ Mémoires publics du même 
temi^ y qui rendem ua témojgnage unar^ 
nime à fes réfolutions, & aux démar— 
«che^ p^me^ qu'il délavquë i S'il y ai 
quelque hofe à inférer de fon défa-^. 
Teu » c'eft qu'il put. changer de fenti*^ 
ment , Se foubaiter pcijt-êire que fies- 
piemicres voej^idemeuf^^^em cachées :: 
Eoais. pièce pour pièce., je ne voudrois» 

^eS«ie>^ » Stune qvt'unc Lccat oc% 
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ginale , dont la datte afitcrîeureà Isi 

fienne , & fur laquelle il cd furprenant 
qu'il ne foit pas tombé dans fes ledvh 
xcs. Je la rapporterai toute entière | 
parce qu'elle eft d'un tour fîngulier ^ 

Îour fo/mer ici un Article intéreflant^ 
^a datte eft le 1 8. de Septembre 1 7 1 1 • 
Maximilien écrit à Marguerite d'Au- 
triche fa fille. 

^> Très {a) chiere & tresamée fyllc, 
y> jé entendû Tavis que vous m'avess: 
» donné par CujlUinPingun notre Gar- 
» derobbes VyeflT dont avons encore 
» mius penfé deiTus* 

» Et ne trouvons point pour nulle 
3» refun bon que nous nous devons 
» franchement marier , maes , avons 
plus avant mys notre délibération âc 
» volonté de jamaes hanter faem niie. - 
» Et envoyons demain de Gurec 
>» Evéque à Rome devers le Pape , 
» pour trouver fachon que nous puif- 
» funs accorder avec ly de nous prenre 
i> Dour ung Coadjuieur , afin qu'après 
» la mort pourruns eftre afiliré de 
a» avoer le Papat & devenir Prelle & 

{m) Cette Lefcre fe trouve dans le RecuÔil 
des \ ettres du Roi ï oUis XlK & du Cardinal 
d*Amboi(ë , avec pluficurs aoeres Pièces eu*» 
rieures concernant l'Hiftoîre^ depuis 1504^ 
jufqu'en iji?.' en quacic tomes in Z?* cUc4, 
rQfpensàJSruxelksen 1711^' 
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5>.aprè? eftjr^, S^iînt , iSc que vous fer? d« 
9» jnecefficé qw après ma mocc vous fe- 
3> xez contraint ae oie adorer ^ don; je 
» me trouverey bien gloryoes. 

» Je envoyé fur ce ung Polie devers 
3» le Roy d*Arrogon , pour ly prier quy 
» nous voulle ^tyder pour a ce parve- 
» nir , dont il eft auffi content moyeii- 
» nant que je refigi^e TEmpir a noilre 
» commun Fyls Charl , de fela aufly 
» Je me fuis contenté. 
• » Le Peupl & Gentilhomes de Rom 
aj. ount fa^lt ung allyance contre les 
y> Franchoes & Efpaignos& funt XX 
^ œ. Coiobatansj & nous ont mandé 
n que yl veolunt eftre pour nous, pour 
aîL àetc ^ng Papa a, m* poR^ & 4^ 
» TEmpir d'Allemaigne, & ne veu- 
M kuat avoer - ne Francos Aragonoes «.^ 

pe mains nul Venecien, Je com- 
a» roance aufTy praâiker les Cardinaulx 
» don II. C. ou m. C. mylleducas 
30 me feruht ung grand fervice ,,ave«» 
90 que la parcia'ité qui eft deja entre 
» eos. Le Roî d' Arogon a mandé ^bn^^ 
» Aisnbaxadeur que yl veult eomman- 

der aux Cardinaulx Efpaignos que 
:» y] veulunt f^voryfer le Papac a nous. 

3» Je vous prie tenés cette matere 
» empu (ecretjoffi bien en briefF jours 

» je crems que yl fault que tout 
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» monde le fâche , car bien mal eili' 
9» poifible de praâiker ungtel fi grand 
» matere iecretement « pour laquell yl 
» fault avoer de tant de gens. & de âr* 
j> genc fuccurs & praâike » & a diu » 
» faet de la main de votre bon Pere . 
3> Maximilianusjfutur Pape. Lexvixu 
y> jour de SeptemBrèT Le Papa a en- 
7> core les vyevers dubl 6c ne peut 
7» longement fyvre. 

Ceux qui fçavent la Langue Aile- Réflexion 
mande reconnoîtront ici tout ^'"^^i^J^jU^nc 
coup le ftyle d'un Allemand, qui ^pit Jj^^Ècrau! 
mal notre Langue. Il en ell de mêmegers écri- 
de totites les autres Nations. £lles ont venc en no« 
chacune leur manière propre d'écrire^'^^'^ûg^^* 
& de parler mal le Français. £t lajraH 
fon n'en eÛ» pas difficile à trouver ; 
c*eft jufqu'i Ce qu'elles fçachent pai&- 
fâitement notre Ortographe , elles écri- 
vent comme elles prononcent , & leur 
prononciation fe reïïent . toujoui:St de 
celle de lenr propre Langue. 

Quelques Grammairiens délicats ont Diftindio» 
prétendu diftinguer de même dans lesdelicacedct 
meilleurs Ecrivains François, un ca-différens 
raitére propre de ftyle difl^rent de ce*ftyl««* 
lui qui vient du génie » ôc qui n çlt que 
le goût particulier de chaque Province» 
J'en connois un qui croie fentir en ii- 
fant Pierre Corneille & Mézerai , que 
çe Poëtç Si cet jtiiftorien étaient Nor- 
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nanst Fout Us: {d) Gafcons & it,^ . 

Provençaux, il fe fait fort de les re- 
" connoître à la première page , & je lui 

en ai vû faire Teflai très-beureufement* 
Il pouffe ce difcernement beaucoup 
plus loin ; car il fe croit sûr de pou- 
voir découvrir après la ledure d'un 
Ouvrage, la condition, l'âge, & les 
inclinations naturelles de TAuteur , 
quelque foin qu'il ait pu prendre pour 
les déguifer. Cette forte de Critique^ 
' eil une elpéce de Me tof copie , qui n'a. 
' point d'autre^principes que Pexpirien- 
' ce du monde , & la connoillaiicë du 
cœur humain. Mais fans être obligé 
-de la croire plus infaillible que les re« 
gles ordinaires de la Pliyfionumie , oa 
conçoit qu^elle doit être d'un très- 
agréable ufage pour celui qui l'exerce , 
^ & qui apperçoit ainfi dans un Livr^ 
mille chofes qui échappeut aux yeux 
des autres. 

On ne fçauroit douter d'ailleurs que 
Imprer- chacun ne fafle dans fes leâures quan* 
fîonsriîver. tîté de remarques, dont il n'eft rede- 
fes de la yable qu'au tour particulier de fon gé* 
le&ure* ^ ^ q^i j^^^ appartiennent fi propre- 

ment , que fort fouvent T Auteur mêmë^ 

f ^) N'cft-cc pas ce cjue difoir BoiJtau ? 
Tout a Vhumeur Caf^'>ne en un Auteur Gafcon, 
C*Ufrenede J uia farUnt du mime ton^ 

Art. Pogc 
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A'y a pas la moindre part £c de là 
viennent les jugemens dilîérens , Se 
quelquefois opporez qu'on porte d'ua 
Ouvrage, De- là viennent de même les 
difFérens dégrez de fencimeot qu'il ex- 
cite- L'un pleure ; l'autre ne paroit pas 
ému. Celui*d ne vokqoe ce que l'Au- 
teur lui préfence, ou ne le voit pas 
même dans toute Tétenduë qui e(l pré- 
fcntée : l'autre découvre beaucoup au- 
de ià« Il tire de lui-même de quoi éten- 
dre ce qu'il lit. Oe(k ce qu'il ajoute 
ainfi qui l'émeut ^ & qui le pailîonne ; 
il pleure moins de l'Ouvrage d'autruî 
que du (îen , & la feule obligation qu'il 
ait à r Auteur ell de lui avoir comme 
donné occafion de développèr mille 
fentimens qui étoient au fond de foa 
cœun Je ne m'étendrois pas tant fur 
- cette réflexion , fi je n'avois à citer un 
exemple fort étrange, auquel je veux 
lia faire fervir de prélude. 
M*. Bond ^ homme d'efprit & d'excellent . , 

fout , célèbre lurtout par fa paflion pour le 
'héâtre , avoit pris une inclination parti- 
culière pour la Zaïre deM.de Voltaire ; & ^^^^ 
tiefe contentant point de la fçavoir par*''**^'^^'"^^- 
cœur en François , il avolt engagé un des 
meilleurs Poëtes de Londres à la traduire Bond fur le 
dans la Langue du Païs. Son defkin é oitTheâcie. 
^ ( ' la faire répréreoter fur le Théâtre de 
Drary1ane« li employa pendant plus de 
deux ans tous Tes {gins & ceux de les aoûs 
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pour la faire accepter aux Direâreurs de ce 
Théâtre ; maison ne Içait par quelle raifon 
Ils s'obftinerent à la réjetter , ni pourquoi 
elle a été annoncée vingt foisd.pui^ deux 
ans t fans qu'on (bit encore plus avancé 
pour l'exécution* £nfin M. Bond d elpér 
rant'plus de la faire paroitre far on Théâtre 
régulier , prit le parti de la répréfenter lui- 
thème 9 avec quelque^ autres amateurs da 
- Cothurne, dans la grande Salle des .erck^ 
SmléUngs y qui eft un lieu deftiné dans fbft 
.origine pour les concerts deMufique ;ma[s 
dont on obtient i'ufage en le louant auffi 
cher pour une foirée , qu'un autre iBàti- 

* ment feroit lotfé pour une année entière. 

• Les Roi les furent diftribuez , & toute la 
Ville avertie de Tentreprife qu'on avoit for- 
mée pour lui plaire. M. Bond qui n'aroift 

Sas moins de loixante ans , chotlit le RoHe 
e Lufignan > comme le plus convenable à 
fes talens & à ton âge. 11 n'épargna ni 
foins ni dépenfes pour fe mettre en état de 
' le iofieravecdiftîndion ; & l'on ajoute à 
l'honneur de fa générofité & de fon- dâin- 
téreifement, qu'il abandonna toutle prafit 
du Speâaclc*au Poëte Tradufteur de la 
. Pièce. 

Le jour arrive. Jamais Aflèmblée n'avoît 
' été fi brillante tic fi noinbreufe. Les premiers 
Aâes s'exécutent avec rapplaudifrement de 
tous les Ordres. On attendoit Lufîgnan ; il 
paroit , & tous les cœurs commencent à s*é- 
' mouvoir à la feule vûë de ce Prince vénéra- 
ble ; mais celui de M. Bond Tétoit plusque 
Wa$ les autres enfemble. Il fe livre telleroent 
à la force de fon imagination , & â l'impé-* 
tuoHté de fes lèntimens^que fe trouvant tcop 

' Mie fonr iboteair ttant d'agitatiM > Il 
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tembe fans connoiflànce au moment qu'il 
ce^onnoit fa fille. On fe figura d'abord que 
(fétoit QnévattOiiiffetnentcontrefâtr,& tout 
le monde admiroic l'art avec lequel-il imi- 
toit la nature* Cependant la longueur de 
cette fitaation cotnmençant à fatiguer les 
Speâateoi^ ^ ChdC4llon , Zaïre & Nerefbii 
l'avertirent qa'il étoit temsde la finir. Il ou- 
vre un moment les yeux ; mais le> fernmoft 
aolii-tôt 9 il tombe de fon Biuteuil fam bfo- 
noncer une parole ; ii étend les bras > « ^ 
mouveiBent fut le dernier de la vie. ' 

Le Speâacle ayant été interrompu par un 
accident fi funeue , on ne iaiilà point de 
promettre à T Aflèmblée qu'il ferott rendu-» 
vellé le lendemain. La foule y fut prodî- 

Îpeufe. Un intime ami de M. fiond^qui fai- 
oit le Rolted'Ofmin, feciaiargeaaulfi de 
celui de Lufignan, Sr commença la Pièce 

£ar un Prologue , cjui convenoit aux circon- 
ances. J'avertis avant que dele traduire ^ 
qu'il ne parut j^as digne d'une avanture (i 
extraordinaire ; mais l'intervalleavoit ét^ & 
court , que le Public crut devoir un peu d'in- 
dulgence au Poëte. Cette railbn lui fera ob» 
tenir aulfi celle de mes Lefteurs » & je fuis 
peHuadé que bon ou mauvais on feroit fâ- 
ché que je ne le joignifTe point à ce récit» 

» Celui auquel j'en trôprens de fucréder, Pit>loffue 
y% quoique ie reconnoiflè mes talcns fort in- f^j^cbrc 
» (erieursauxfiens , vous fut enlevé hier au ^y^^^ j^^^^ 
» milieu des applaudiflfemens dont vous ré- gç^jj^ ^ 
3)compenfiez ion mérite & fon zélé. 11^ * 
MTouloit vous plaire. Il a fait des efR>rts 
» qui n'ont mal réUlfi que pour lui-même. 
» Lulignan ! Bond ! lequel des deux mérite 
3> le plus de compalilon ? lequel des d* ux 

cœurs doit paiTer pour ie plus tendre & le 
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^> pîas grand t Bond efl mort de ce que 
» Ldigoan a dû Icntir : Comnient Lufignan 
3» que Bond ne faifbit que repréfencer , Ta^ 
31 t'ilfentî f^ns mourir ? Sa mort du moins 
n*a pas été fi prompte , & li le fentimcnt 
» avoir été le niême^o'auroit il pas produit 
» an égal effet * liond n'eft donc pas t nfé- 
rieurs à fon modèle. Pleurez le comme 
Ncreftan & Zâïre ont pleuré Lufignan , 
» ik que le défir de vous plaire, dont iïétoit 
i» enflaimné^tuppl^e ici à la aua'ité dePere ! 
j> Ave2 - vous remaroué fon aernîer regard ? 
3> Avez- VOUS vu fes vr^s qu'i étendoit vers 
» VOUS? Il vouloit dire : J'expire , fatisfait 
» de vous avoir plu , & aulii glorieux de 
9) mon (brt que le Héros Lufignan 

3> Pour moi , qui vais joindre le Rolle de 
»i mon Ami au mien , i'aurois à craindre le 
91 même deftm , fi le leul zélé pouvait m'y 
i> expofer. Mais il faut des talens qui me 
5) manquent, pour être capable d une hn fi 
» glorieuf'e. Etrange effet ! C'c ft ma foi- 
» ble(Te même qui mefauvera. IlEHlIoit être 
9» auili tort que M. Bond pour s'affoiblir 
» jufqu'au point que vous avez vù , aufli 
5> plein de vïe& de fentiment pour perdre 
li jpromptement l'un & l'autre ; aulIi éle* 
ve pour tomber tout d'un coup (i bas. 
3> Mais ce que vous vîtes hiern'dl p^s Ci 
5> éloigné de votre mémoire , que v<JU^ ne 
3> puUiiez vous le rcpréiénter aliè/ vive- 
» ment pour tous figurer que c'efl Bond 
9> que vous a'Iez voir encore : Faites vous 
yy cette impoftore a vous-mêmes. L'illulion 
)> d'à lleurs ne regardera que les dehors ; 
» car je porte Bond au fui^d de mon rœar* 
» Vow joQirez vnCi dans pluiieurs fcns de 

» la repiéioiCcician de la vcricé» 
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ET CONTRE 




NOMBRE XCV. 

5 T - I L impoflîble de ré- 
duire en arc Ja. profeilîon 
des Afteurs du Théâtre ^ 

6 d'établir des principes 
qui fervant de méthode 

E/onr les former^, leut iaffisnc mettre 
plus de conduite & de jugement^quQn 
n'en voit communément clans leur ac* 
tien î Je ne répondrai point directe- 
ment à cette queftion; mais voici quel- 
ques remarques d'un Auteur Anglois • 
qui ne me paroifleiît pas fans utilité. 
' La profeflion d'un AÛpur çft de re- . ^ 
préfenter âuxopeiltes&âux yeux'd'une ^'^^ 
Afièmbiée toutes les diverles payions Xhéàcre» 
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ijui font la guerre aux Hommes, foit 
dans la bonne toit dans la mauvalfe 
fortune. 

On conçoit d'abord que pour entre- 
prendre de repréfenter les paffions hu^ 
maines , il faut non feulement les con- 
noître , mais fçavoir fe revêtir des mar- 
ques & des couleurs qui les diitiagueçit* 
Ces marques font de deux fortes. Les 
unes qui frappent rœii ; c^eA le regard 
êc le mouvement. Les autres qui agif» 
fent fur Toreillej c'eû le fon , & les 
inflexions de la voix , qui ne confiftent 
pas feulement dans rélevation,& l'a* 
baiflement des tons , mais beaucoup 
plus dans une certaine imfregnamn de 
' îentîment, fi Ton me permet ce terme, 

Î[ui communique aux fons tout ce qui 
e paffe dans l'ame de celui^qui les faic 
entendre. 

Il n'y a que fix paffions dramatiques 
qui puifiè;it être lorrement'exprimâes 
par le regard , & qui fe répandant fur 
le vifage foient capables de nous fake 
pafler par tous les difFérens dégrez de 
peine ^ de phrifir, ou kie fdfperifiôn 
dont Je cœur peut être, vivement tou- 
ché.^ Cefl; la joye , la mfkette , la 
crainte 9 le dédain » la colère, ôc Tad* 

laication* On cojnpte un ^rand nomr 

* 
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bte d^autres pallions mxlliàîtes ^ qui 
Be peuvent être exprimées dans leur 
propre caraétere » mais qui ne Jai/Tenc 
pas de fe repréfenter fort bien par le 
mélange de deux ou trois des fix capi- 
tales. Telles font la jaloufie , la ven« 
geance, Tamour, & la pitié. Le Lec- 
teur peut reconnoître fur le champ la 
vérité de cette remarque , & fe con- 
vaincre par une expérience facile que 



au vifage il faut une combinaîibn de 
crainte , de dédain & de colère. La 
vengeance ne demande que le mélange 
des deux dernières* L^amour ne peut 
fc faire connoître que par un atr de 
joye, tempéré d'un air de crainte; & 
la pitié par un mélange de crainte Sç 
de trifleilè» 

L'unique fecret pour exprimer une 
paflion par le regard ^ eft de conimen-- 
cer par la bien concevoir avec le fe-- 
cours d*une forte vive imagination*- 
Si quelqu'un par exemple fe remplit 
fortement d'une idée trifte , il éprou- 
vera dans peu de momens que fes yeux 
contraâeront une certaine obfcurité 
qui efl: propre à la mélancolie. Ses mut 
des fe relâcheront infenfiblement jus- 
qu'à cet eut qu'on nomme langueur^Sç 




la jaloufie dans les traits 
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tous les organes du corps fe débandant 
de mémepar l'efiec d'une efpecede lym-* 
pathie, il fe trouvera dans une fituation 
inanimée qui approche beaucoup de la 
laffitude. Dans cette difpofition, qu'<Mi 
peut regarder comme purement paffi* 
ve^ qu'il s'efforce de parler avec fier- 
té > ii éprouvera que c'eil une entre* 

Îprife impoffible* £n vain choiiira*t-iI 
es exprellions les plus bi ufques , Ôc cel- 
les qu'on employé dans la plus ardente 
colère ; le Ton de fa voix n'exprimera 
que de la douceur & de la tendreiiè* 
L'altératimi de les mufcles s'eil com- 
muniquée juiqu'aux organes de la pa* 
role. Avant qu'il puifTe faire prendre 
un ton emporte à fa voix » il faut qu'il 
fe rempliffe de 'quelque idée de colère 
& d'ihdignation , qui enflammera bieA« 
tôt fes yeux, qui remontera tous fes 
fibres détendus » & qui ne le difpofera 
plus qu'à l'impatience & à la violence* 
Alors non feulement fa voix lépoacLra 
à l'air de fou vifage , mais rarement de ' 
fa langueur jufqiies dans fou port » ia 
démarche, & tout le refte de fon a^-^ 
tion f il paroîtra un impétueux donc 
les moindres mouvemens font terrible^ 
& feront fur les fpeâateurs une imprcf^ 
ilon dont ih ne pouriont fe défendre^ 
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Aînfi la plus Iieureufe qualité d'un 
Ââeorferoit une imagination plafiique, 
qui pue recevoir à ion choix toutes 
fortes d'images ; avec une grande mo- 
bilité d'eipncs animaux j qui n'atten- 
diflent que fon ordre pour couler à 
propos danâ les mu le les , ou pour en 
fortir. Ces deux préfens de la Nature 
feroienc fur le Théâtre un Dodeur^ 
laufle qui ferait capable de produire à 
chaque inftant les merveilleux chan- 
gemens de fcene. Dans une partie de 
fon difcours Timprellion de triileilè 
que la force de foa imagination fcroit 
fur fon cœur fe communiqueroit à fes 
regards & à la prononciarion ; il pa- 
roîtroit fombre êc abattu. Plus loin , 
dans un endroit où le Poète auroic 
jette quelques rayons d'efpérance , fes 
yeux prendroient feu tout d'un coup, 
ôc dans ion accent comme dans fon ac« 
tion on coramcnceroit à fentir un re- 
tour de force & de vie. On verroit fuc* 
céder mille autres changemens. Tan- 
tôt il s'arrêteroit quelques înftans , & 
prenant un air penfif pour faciliter ces 
tranfitions foudaines, il prépareroit fes 
Speâateurs autant que lui:mcme à tou^ 
tes les révolutions dont le cœur c(i ca- 
pable, ÔL les éprouvant tour à tour il 

E iij 



10± 

les ferolt uifailliblemcnt éprouver SMX 
autres. 

L'aftîon du Théâtre, telle que j'en 
donne l'idée j fcroit fans doute un exer- ' 
cice des plus laborieux. Nous voyons 
dans nos paflions réelles quels effets le 
trouble ^& les agitations du cœur font 
• capables de produire fur le corps. Une 
première émotion caufée par quelque 
accident fâcheux , fuffic fouvent pour 
nous faire venir une fueur froide fur le 
front. Mais fi le fang s'échauffe alTez 
pour nous faire porter le rcifentimene 
' jufqu'à la violence , dans quelle fatigue 
& cjuel épuifement d'efprit ne fe trou?- 
ve-t*on pas après un accès de colère qui 
vtz duré qu'un moment l Cependant 
un Aâeur aveuglé par l'ignorance & 
par Torgueil fe flatte de repréfenter ces 
tempêtes de Tameavec une tranquillité^ 
ftupide- Qu'il ofe fuer fur le Théâtre^ 
Craint -il donc de s'avilir, 6c s'ima- 
gine-t-il avoir d'autre honneur à perdre 
ou à ménager que celui de bien exercer 
fa profelfion l Une bouche mignarde- 
meiit arrondie , des yeux vuides de fens 
& d expreflion qui ne fçavent oii fixer 
leurs regards, des bras qui ne pajroiffcnt 
pas appartenir à celui qui parle , tant 
ils s'accordent mal avec ce qui fort de 
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& bouche , une voix Jache âc douct^ 

reufe qui porte Vopinion dans fa détec- 
table mooocomie p telles font les grâces 
duThéâtre moderne ; tels font les fruits 
de J'indulgence exceifive du Public 
pour des Adeurs qui ne s'en rendent 
pas dignes. On pourroit objeâer que 
la Nature accorde à peu de perfonnes 
le talent de la connoitre & de Fimiter» • 
J*en conviens. Mais que lesDiredeurs 
du Théâtre apportent donc tous leurs 
foins pour les découvrir. 

Il y a d'ailleurs des marques exclu-» 
£ves qui leur épargnent la moitié de 
l'embarras. 11 fe trouve des fronts & 
des vifages fur lefquels l'incapacité eii 
écritCi. Une bouche reiïerrée, par exem- 
ple » & une .certaine contrainte autour 
du nez ôc des lèvres , qui vient de la 
contraâion des mufcles , ne peut ja- 
mais s'accorder avec Tair de dignité. 
La tendreife & la compaifion ne fçaii-> 
roit trouver place fur un vifage i ude 
& ténébreux dont le- feu! afpeâ eft re^ 
butant. Il y a une.infipidité enfantine 
de phylichomie , qutefàinconipatible- 
avec la hardieife &. la majeflé* D'au- 
tres portent dans leurs traits une el^ 
pece de férieux comique & de difpofl* 
tion rifible à i'iniportance , qui rormer 
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Un mélange bizare de plairanterîe& de • 

gravité , dont le*ridicule ne fait qu'au- 
gtnenter , par les efforts ^qu'ils font 
pour prendre un air tout-à-tait com- 
poré» Autant que ceux-là font propres 
à la Comédie, autant Tair figuré eil ir-^ 
réconciliable avec la noble gravité du 
Cothurne. Enfin tout le monde avec 
un "peu d'ufage , eft capable de recon- 
noitre au premier coup d'œil les dé- 
fauts qui ne peuvent être furmènce» 
par l'art même > ôc qui rendent certain ^ 
nés figures incurables. 

La phyfionomie d'un Aâeur doit 
être mâle , & également éloignée de 
l'excès de la* beauté & de la laideur» 
Des -traits trop délicacs fe perdent dans 
réloignement du Théâtre , & ce qui 
refte après cette difparition ne fignifie 
rien. Les Mufctes doivent être mar- 
quez , fans être enflez néanmoins , parce 
qu^unefurf ace trop inégale rendroit un 
vifage incapable de variété. Les yeux 
doivent être de toute autfe couleur 
que noir ; car la diitance ôc la lumie^ 
re des chandelles ne permettroienc 
point de remarquer la différence des 
regards , & tous les mouvemens d'une 
Brunelle fenfible & intelligente , fans 

^ lefquels il n'y a rien qui diftingue un 
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vifage d'un mafque. La voix doit être 
mïlleufc 9 flexible 9. & bien àrciculéé» 
Tous les membres du corps dégagez", 
& prêts à prendre le mouvemem; qui 
leur convient. Le port noble aifé , 
famé > fans aucune afïeâation, qui 
fence récude & l'ajudement. Enfin, le 
génie d'un Aâeur doit être libre , Sç 
porté indiâféremment à rimiution. Sa 
niémoire ne fçaùroit êcré - trop fenne 
& trop étendue. Il doit être homme 
de Lettres , ou du moins avoir du goût 
pour la ledure , & furtout fe contenir 
dans lies bornes de la fobrieté & de 1$ 
tempérance. 

Comme je n'ai point d'autre part à 
ce Portrait que celle de l'avoir traduit 
littéralement > je n'ajouterai rien pour 
le juftifier ; j'éviterai encore plus d'en 
faire l'application aux Héros de la Scè- 
ne Françoife*^ Q^à à ceux qui foni^ 
leur étude particulière du Théâtre à 
Juger il les idées de TAijtetur Anglois 

font juftes j.^ mon unique vue efl de 
les mettre en état de porter ce juge- 
ment. J'ai promis dé même quelques 
exemples du caradere ^ du mérite des 
Adeurs de Londres, qui ne feroncque 
1& continuation de cettePfec« , & qui 
auront peiut-ixe plus, d'agrément P^^^* 
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ceux qui aiment les faits & l6$ avati* 
turcs. Mais le foin que j'ai toujours 
de varier les articles de ina feuille , me 
fait chjoifir une autre matiere pour ce- 
lui que je vais commencer. 

J'ai donné il y a quelques femaines 

Dialogaesla tradadtiôn d^un Dialogue fur les- 
uoavcaux. |^édaiUes , qui s'eft fait lire avec goût , ^ 

• quoique fort' inférieur àceque la Fran- ' 

ce a produit 4e bon- dans ce genre. Le- 
fujeten étoit peut-être trop grave,poùcr 
devenir fufceptible de la légèreté &. 
des grâces qui font propres aux Ou- 
vrages de cecte nature^ Mon Corref- 
pondant l'a fenti , & le zélé qu'il a; 
pour rhoimeur dé fa Nation , lui fait 
Ibuhaiter que je publie quelques au- 
tres Dialogues , qu'il croit beaucoup 
plus délicats. On en fera quitte aujour- 
dihui pour trois des plus courts , fur 
lefquels il feroic inutile de donner glu»- 
d'explicatton. 

DIALOGUE SUR MEIU 
JPûike gufri , un Feëte maUdff^ 

I . "y L me feroble que le vent eft ttès» 

Jl favorable , & -que nous avançons 
beaucoup. 

2. S'il continue de m«me » nous a£« 
. fivexons au Port avant la nuit.. 
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r- Mais apprenez-moi , je vous {»ic, 
quelle terre aous laiflbns là fur la 

gauche ? 

2. G'eft AntS:yre« . 

I. Quoi ! cette Ifle fi fameufe par 
là vertu admirable de fan Hellébore î 

X. C'efl elle-même. 

!• Mais, dites-moi, pourquoi foupî- 
rez-vous ii ameremeoc en prononj^nt 
fon nom ! 

Uelas ! il a renouvelle dan» ma^. 
mémoire la malheureufe guérifon da 
plus charmant de tous les maux ^dont: 
î'ai été atteint fort longtems. 

i.Que me dites- vous là fce éévoit 
être im étrange mal ^ue celui donc oai 
fe repent d'être guéru 

Té m -étois imaginé d'avoir reçû* 
du Ciel le talent de la Poëfie., & je ne: 
feifoîs qu'extravaguer du matin au foir»* 
& faire dej^Vërs ^ négligeant toutes* 
fortes de devoirs pour iuivre les Mur 
fes. Mes parens qui s^en apperçûrent ^ 
me ârent tranfporcer ici^ &>me livre*» 
refit aux Médecins. 

i.Je fuis fort curieuii^ d'apprendre: 
comment ils vous traitèrent; 

z. Ils me purgèrent tant que je me 
crus piçt de mourir , & j'eus beaucoup 
de peine à ne ikuver de leurs mains » 
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auffi maigre que le Philofophe Crûtes; 
Mais vous pâliffez , & voûs paroiffez 
embaraffé , comme li vous aviez ea 
quelque parc àj'mfortûne que je vous 
raconte. 

!• Voilà le vent qui nousmanque..*. 
Dieux! Neptune] ne nous oblige pas 

de relâcjher à Antycire^ 

^ MARJS ET VENUS. 

9 

. . . ; * 

Pourqiïoi , chatmancef Déeflfe de^ la 
Beauté» ne penfez- vous pas à tirer ven- 
geance de ce Grec impie , qui devint fi 
amoureux de votre Scatuë de Caide ». 
que s'étant caché la nuit dans votre 
Temple , il Qfa Jia proÊioex pac i£s can 
relTes ? 

Pauvre Dieu de la Guerre i que vous 
connoiflTez mal notre fexe ,fivous nous 
croyez fi paflionnée pour la vengean- 
ce, qqe nous puiffions haïr ceux qui 
nous aiment & qui admirent nos char- 
mes , quelque voye qu'ils prennent pour 
nous marquer leur admiration & leur 
amour* 

Je puis donc efpérer » belle Venus , 
que ma voix terrible, ipon .air belli- 
queux » Se la rudelFe de mes manières » 
n'ofFenferont jamais la douce Cjitheréc:è 

Non ^ Mars ^ nom Jei vous déclare 
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vom ne m'avez jamais £iît tant de 

plaifîr , que lorfque vous vîntes me 
dire ^ en tei^mes fort greffiers à la véri-- 
rite , mais finceres en appa^nce , que 
vous mouriez d'amour pour moi , & 
. que vous me le témoignâtes de méme.^ 
Vous imaginez-vous que Minerve , no^ 
tre grande Priide du Ciel , eût jamaiS' 
perfécwé, comme elle a fait le vaiK 
lant Ajax r fi lieu de s'arrêter à Gaf^- 
iandre/dans fan Temple /il .eût attaqué* 
la Divinité elle-même i 

VEMFEKEUR TIBERE. 

PRIS G US. ^ 

TiB. 1^ U*as-tu à rire , Prifcus f 
Ï^R. Je ris , Seigneur , du noù* 

veau nom que les Romains- ont inven-* 
té pour vous. Ils ne vous appellenc 
plus 9 Bibmus Mero , mais Caprineas f 
du nom de cette Ifle de Caprée , que 
vous . avez choifie pour votre re* 
traite 9 & où ils ont la hardielTe de 
diire > que vous furpaflez les Bbucs 
mêmes en infamies. 

TiB% L'aidons- les dîne. Accordons 
Peuple Romain la liberté de parler*. 
Xes difcours nous bleilent peu. Qu'il» 
s'amufci t comme ils voudront de leurs. 
Satyres & de leurs inveâives ^ auiïi 
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Ibngtems i^ue 'nous- aurons' fe fectete 



diftance où nous fommes de Biom^* 

Pk. Les derniers avis. Seigneur 
qui nous font venus de cette Ville», 
confirment k juflice de nos craintes. 

. - Ti B. Il eft vrai, cher Prifcus, quclc^ 
Bons Sénateurs de Rome voudroient,. 
grâces à leur fottife , me faire accepte»- 
plus d'honneurs que je ne lattouve at 
propos dans les circonftances où nous- 
fommes. Les Titres ne mènent à rien 
& ne fervent qu'à rendre, plus odieu:^ 

ceux qui le font déjà par; la grandeutr 

de leur pouvoir.. 

Pr. Permettez-môî f'SfBgneur , de 

vous demander fi vous ne. psiofez ja- . 
mais à l'avenir. Il eft. bon démettre: 
quelquefois les chofes au pis.^ Suppo-^- 

fons que Séjanus nous eût échappé ,. 
& qu'il eût réiiffi dans une partie de 
fes projets , quel parti auricz^-yotts pris l 
Vous avez. ici. votre Elottc: légère , quij 
auroit pu. fans doute vous tranfpost» 
en un moment à la tête de vos Ar* 
œées. Mais n'autiez-vous pas plutôt: 
pris la rélblution de demeurer renfcr-» 
mé dans cette heureufe Ifle , que Ifc 

Kature a rendue ilinacceifibie , qu'on- 

n'y voit jamais que ceux qu'on Jtveut 

bian recesPoit.î' 
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TïB. Oîiî , je ne quitterai point 
cette délicate retraite , que la nature* 
& Part ont confpiré à rendre digne de 
HEmpQiem du Monde. Je fuis déli- 
vré ici du tumulte fatiguant de Romet ^ 
& je jouis dans le fein du repos Se de: 
h fûreté , de ces plaiûrs inconnus au: 
iiefte du monde , que ton zélé cher 
Frifcus^ invente tous les jours pouj^ 
mon amufement;. 

pR, Euiffiez-vous , , Seigneur ^ vivre? 
toujours heureux & fans crainte* 

TiB. Mes S|)intrie5L font- elles pres- 
tes ? Leur a-t^6h lû foîgneufement les 
.Ouvrages d'^i^Jb^ntis ? 

pR. On n^a rien négligé pout^ lés^ 
inilruire* On leur a fait même pren- 
dre quelques leçons d'après tes. £ein-- 
ttires de la Gallerie de Venus. 

TiB. Le Feflin ell-il pré£aré dans-: - 
lie nouveau Labyrinte P 

Pk. Tout ell exécuté iiiivant vos 
•tdres^ 

• TiB. Qui repréfenteThefée ?^ 

Pr. Léandre l'Athéniem 

TiB. Et le Minocaure l 

Pr. Un certain Lycophron , qu» 
)»us eft vena de Corinthe. 

TiB-. Avez-vous eu foin de faire cer 
que j'ai ordonné pour ks jeunes fif-r 
«laves & 
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Pr. Pen ai mis fept de chaque fexe* 
TiB. Quels ài^abics leur fakes*vous 
prendre ? 

pR. Je les ai fàk vêtir tous diveriê^ 

fement , excepté deux qui paroîtront 
tout nuds. 

TiB. Fort bien. Je goûte fort cette 
idée • • » * Mais tourne les yeux à TOe^' 
cident ,Prifcus , c'eft je penfe un Vaif^ 
feau qui vient ici à pleines voiles. 

pR. Je le reconnoisv C'efl la Tri* 
temè du Sénats 

TiB. Je me doute de ce qui l'ame^ 
ne. Va donner ordre à ce moment, que 
les Prifonniers foient précipi^ avaqc 
^qu'elle arrive. Je ne veux point qu'on 
vienne m'imporcunêr pour leur par^ * 
idon. Tu récevras tei^même les En>- 
voyez du Sénat , & tu me rejoindras , 
cnluite dans mes Bains privez. 

C'eft à mes J-^edeurs a juger ft cette 
imaniere dé jpeindre les cara<3:eres , a 
tout l'agrément qu'on lui . trouve à. 
Londres. Le deffein en pourroit ctre ^ 
bon ôc mal exécuté. Ainfi voilà deux 
points fur lefquels la Critique peut 
^ exeicer. £n expofant , comme jefai& 
tous les jours , les Ouvrages ,1'efprit ^ 
& les mœurs des Anglois » au juge^ 
inent de notre NacioA^ je ne fais q^*i^ 
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mhéf Pufage où ils font depuis Ioii^« ' 

tems par rapport à nous. Ils ne nous 
paflTent rien , & j*enai une bonne preu- 
ve à donner dans la Lettre fuivante ^ 
qui m*a été renvoyée de Londres , oh 
elle avoit été écrite de Paris* 

» Je voudrais être capable de vous Obfcrra- 
5^ rendre un compte aulfi exad que^^^"* ^'"^ 
»vous le fouhaicez du Théâtre àe^^^^^^^^^^ 
» France. Si vous vous contentez de 
»mesfoibles Obfervations , je vous 
» confeirerai d'abord qu'ayant voyagé 
» dans toutes les parties de TEurope, 
3» je n'ai point vu de Théâtre qui ap« 
» proche fi fort du Théâtre des An* 
» cienst que celui des François*. Ce- 
a» pendant il lui relTemble mal fur plu- 
3» fieurs points* L'amour qui n'étoic 
» fouffer t autrefois que dans la Comé- 
3» die , êc qu'on ne re^ardoit point 
y> comme une paffion allez^ noble pour 
3» le Cothurne , fait tout le fond de 
» Wntrigue dans leurs meilleures Pie- 
3» ces : ce qui a fait dire à un de leurs 
91 plus judicieux Critiques , que leurs 
9, Tragédies ne font que des Cmédia 
ffTdfinées. Quoiqu'on ne puîfle trop 
99 loiier tout ce que Corneille & Ra«- 

cine ont fait dans ce genre , la Lan- 
I) gue Françoife pvoît plus propre % 
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la Pocfic Lyrique qtfît la Tragédie 
^ & à rEpopée, Elle n eft ni aflez fim-^ 
plè ni aflcz noble. Ilslk>nt afFoibli à. 
^ force de rembellir ; ce qui m'en 
^ fait attribuer hardiment les défauts à 
^ cette caufe , c*eft qu'ayant jette ^les. 
yeux fur leurs anciens Auteurs , je 
Tai trouvé plus forte dans des tems. 
„ où elle étoit moins riche & moins 
^ correâe«. 

„. Us ont introduit une raultiplicité- 
^ d'incidens & d'Epifodes » qui eil ab« 
^. folument contraire à la pratique des 
^ anciens Grecs /y mais ils affei!:leac: 
néanmoins de conferver exadement 
Tunité , furtovt celle du lien ; quoi- 
^ qu'ils négligent en même tems l'imi- 
„ ration de l'ancien Chtm , qui en éta^^ 
^ bliffent fi naturellement la vraifem- 
blance. Leurs fujets ne font jamais- 
„ tirez de THiUoire de leur Nation ^ 
ce qui eft encore oppofé à l'ùfage des. 
y, Poètes Gçecs. Ils les prennent pour 
la plûpart de I? Antiquité , ou des 
, ^ Nations les plus éloignées ; & par un 
^ caprice extraordinaire , fî vous n'ai. 
99 mez mieux Tappeiler un défaut de 
^ jugement, ils font agir & parler tous. 
H leurs Héros » comme des François. 
u modernes. Soi t. que la difficulté viex> 
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]y ne du caraâere de la Nation » on de 

celui de la Langue, ilsconviennentr 
eux-mêmes qu'il leur eft impoflible 
de faire autrement* 
„ Les frais de leurs Repréfèntation» 
^ n'approchent point de ceux des nô« 
„ très. Ils n*ont pas non plus un ft 
^4 grand nombre de Pièces à choifir. 
Peut être en ont-ils quelques- unes 
de meilleures ; mais je parle du aam« 
bre. Il nous accufcnt de poufler la 
cruauté jufqu'à l'erreur f & je n ai 
pas de peine à croire, en voyant leurs. 
9, mœurs douces ôc polies , que ce qui 
,9 nous parok touchant , feroit capable 
9^de les faire fuir. Us traitent aulfi 
^ d'indécentes dans le Comique ce qui 
, , paile chez nous pour galanterie^ Je 
^confeffe qu'ils ontraifon , en ne con» 
V, fultantque certaines règles ; mais ces: 
n afFedations de pureté & de décence,. 
,>.les éloignent prefque toujours de la' 
nature. La médiocrité de leurs A.c- 
^, teurs peut être attribué à la même- 
„ caufe. Il eft impoflible avec une at 
3, feâation continuelle de politelTe & 
de régularité dans tous leurs mouve^ 
.„mens, quils puiffent exprimer teSi 
», grandes payions. Un Aâeur Fran* 
sois n^. point, d'autres marques, dci- 
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douleur à donner , lorfqu'on lui an- 
nonce la ruine de ce qu'il a de plus 
cher, que lorfqu'il apprend la more 
d'un Perroquet qu'il aime. Il lèvera 
^1 poliment les yeux & les bras vers le 
Ciel , il pouflera quelques foûpirs,. 
9, i^ tachera de prendre un air trille , 
,j pour faire foi Je de Ton malheur , 
,9 toutes marques équivoques de Ja 
,^ grandeur de fa perte. J aime bien 
„ mieux voir un Aiigiois qui fe jette 
par terre ; qui la gratte avec les on- 
„ gfës 9 ou qui la mort avec les denrs ^ 
„ qui s'^arrache les cheveux r& qui dé- 
^, chire fes habits ; enfin , qui par le ton 
^, lamentable de fa voix , & par Taf-j 
^ freux defordre de fes mouvemens y 
u me fait fentir^prefque autant que lui- 
s, même, que toutes les adirés font 
9, défefpérées» Si cette raifon fait que 
^, la ^France a peu d'excellens Adeurs, 
elle empêche aulTi qu'elle en ait d ab- 
5, folumemt mauvais. Ils paroiflTent tous 
^, polis , mefuFCZ , attentifs à leurs Kol- 
les , & s'ils n'ont pas Part de toucher , 
ils ont prefque toujours celui de 
^ plaire. 

9» Les Divinitez , qui paroifS^ieni: fi 
,^fouvent fur Tancien Théâtre , ne 
M trouvent place ici qu'à VOpera. Il 

s 
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yyiètxMe que pour ce Speâacle les 

François chuijillbnt mieux leurs fu- 
«9 Jets que les Icaiiens. UnePoëfie fi 

légère & fi mudcale 9 doit plutôt rou- 
1er fur les contes des tems fabuleux , 
& fur des merveilles d'imagination , 
^9 qui fourniffenc matière aux enchan- 
temens & au miniHere des Dieux » 
que fur les plus graves évenemens de 
•^f nos Hiiioires modernes. Je vois plus 
volontiers paroître à l'Opéra le Dieu 
d'un Fleu¥e5iine Nymphe, Venus 
& l'Amour, qu'un Empereur d'Al- 



France , qui tiennent confeil fur les 
affaires de r£urope , en chantant tan- 
tôt feûl , tantôt en triot. La Mufique 
9, vocale des François eft d^une doû* 
ceur & d'une limplicité extrême. 
CeftJeur goût pour la nature 9 'qâi 
^9 les attache à la feule manière de chan- 
99 ter qui convient à des hommes;car!e 
chant des Italiens devroit porter un 
autre'nom; c'eft un ramage d'oifêaïut 
9> ou le badinage d'un inftrument. 

On voit en France un grand nom>i 
9» bre d'EtablilTemens pour Tencoura- , 
9» gement des Sciences & des Arts » 
9> parmi lefquels la Sculpture j& la 

teinture ne font pas négligée». I^es 




Heine de 
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François ont de fort bons Peintres { 
^, mais je n'ai point remarqué dans 

leurs Ouvrages cette vérité 6l ces gra« 
I, ces (impies & naturelles , qui ont dit 

tingué long-tems les Italiens. - Pour 
„ les Belles Lettres , il n'eft point de 

Nation 9 fans en excepter la nôtre , 
„ qui les ait porté à une fi grande per- 
99 feâion , & lamultitude de bons Ott« 

vrages» qu'ils publient dans cegenre, 
99 excite avec raîlbn les Etrangers à 
99 s'inllruire de leur Langue. Leur 
99 Architeâure èft d'un goûc qui leur 
' ,9 eft propre. On trouve dans la difpo» 
99 fition de leurs Appartemens plus<ie 
99 commoditez & d agrémens qu'en 
9, Italie , o\\ Ton ne fait attention qu'à 
\, la beauté &: à la régularité exterieu- 
^, res des Edifices, & pour la richeffe 
9 , & l'élégance des Amcublemens , ils 
9> furpafTent fans difficulté tous les au* 
91 très Peuples. 

3> Les François en général font d'un bon 
5> cara<9-ere ; mais ils font trop lages& trop 

légers poar mourir d'un excès de douleur 
I» oud'amour^quoique la galanterie foi t por* 
;j» tée parmi eux au plus haut degré. Les fem- 
3î mes font fort confidérées en France • aofli 

n'épargneht elles aucun foin pour foutenir 
3> leur empire » & pptR>le rendre agréable. 
» Elles s'entretiennent dans une propreté 

ei^tréioe. Elles ont dans leur manière dç 



Digitized by Google 



119 

<fe4:oSffer & de fe vétit nu ait que les 
»> Etrangers (entent & admirent, (ans poo* 

i> voir rimiter. Leur converfatioo eft légère 
^) & délicate. Leurs manières (ont libres 8c 
d) ailées f fans s'écarter jamais de la bien* 
9> féance ; de forte que it on lesaccnfed'étrt 
» trop portées à la galanterie , il faur leur 
9> accorder la gloire de conduire leurs in- 
^> trîgoes avec iaeaucoup de ménagement, 
3> ËHes ont trouvé le moyen de fe dédom- 

mager de la Loi Salitjue , par la part que 
d> leur e(prit& leuradreiiè leur fait prendre 
«I aux plus grandes affaires. On voit peu de 
» perfonnes de qualité «qui ne prennent le 
>î parti du mariage , & pref jue cous dans 
^> kur premier^e jeunehe ; mais i'interéc les 
^ y porte plus fouirent que rÎHclinatjon^ la 
31 qualité Q^Ua^^wMir n'eft pas le fbible des 
» François , & de tant de belles pallions » 
aident on entend raconter tous les jours 

quelque exemple y il ne s'en trouve gue^ 
» res de conjugales. 

On ne (çauroit dire que la piété règne 
»> en France dans toutes les conditions. 
» Cependant rien n'eft fi ordinaire aue de 

voir des perfonnes de l'un & de l'autre 

fexe , fortir tout d'un coup du fein de la 
D joye àc des plaifirs pour fe recirer dans la 
» foiitude» & s'y livrer à la pénitence. 

3) Leur Juftice eft prompte & févere s 
3> mais les Emplois des Magiftrat* mêmes 

qui décident de la vie & de 1 1 mort ^ k 
M vendent & s'achètent. 4^e Ji'eâ pas une 
«> honte non plus pour un Juge ( a ) que 

' ( 1^) Ç'€n eft une en Angleccrre , & foUi; 
tiur un Juge » €*cft luiiâire â&oac# 
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)9 d'écouter les (bllicitations (Ttme belle 

Dame avant le Jugement d'un Procès. 
* ^ Les fiourgeois de Paris fe diftsngaent 
)> par deux excès , celui de riaduftrie & de 
. ï> rextravagance. Il n'y a point de peines 
» qu'ils ne te donnent pour gagner de i'ar- 
genc , & ih le dépenient avec proâifioû 
->> pour leur plaillr- . 

» Les François ne peuvent s'empêcher 
» d'être civils. C'eft leur caraâere naturel. 

Mais ils accordent rarement leur eftime 
j) & leur confiance aux Etrangers. J'ai re- 
» marqué qu'ils s'en défient continuelle- 
» ment* Leur politeflë efl; celle d'un hom- 
1» me qui croit defcendre^ & gui accorde ce 
j> qu'il ne croît pa devoir. 

» lU font les meilleurs Sujets dont aucun 
IU>i puiâe fe vantçr. Plutôt bons Corn- 
jft^pagnona que bons Amis ; mais les^ meil- 
» leurs Ennemis du monde , car leur lége- 
» reté Ie& difpofç aifémeac 4 l'oubli des 
» iniures* * 
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LE POUR 

ET CONTRE- 




NOMBRE XCVI. 

'Âi réfifté longtems aux 
follîcitations qu'on m'a fai- 
tes de traduire entièrement Réflexion 
une des plus célèbres Tra-fur le fuj^ 
gédies d'Angleterre, par la de cette 
feule crainte de faire perdre à trois ou P«***l^*« 
quatre de mes Feiiilles la variété que le 
Public a goûtée jufqu'à préfent dans 
les précédentes. Cette raifbn nfan» 
moins me paroît aujourd'hui plus foi- 
ble qu'une nouvelle objeâion que je 
me fais moi mêroe. Mon principal def- 
fein dans le t^m & Contre ayant tou« 
jours été de comparer les goûts de nos 
Voifins.avec le nôtre 9 ou du moins de 
mettre mes Ledeurs en état, de faire 
cux-m^mes cette comparaifon , je te 
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puis atteindre à ce.but pour les Ou* 

Vrages d€ Théâtre fans faire connoître 
fivec une jufte écenduë lefujet que je 
propoie à dilcater. Une Scène déta* 
chée 5 telle que j'en ai déjà publié 
quelques-unes ^ peut faire découvrir 
jttfqis'à lin certain point le génie d'un 
Auteur ; mais le goût du Théâtre con- 
' (illant moins dans le tour des penfées 
Se du itile que dans la conduite de la 
Pièce entière , dans les caraâeres & les 
diverfes fituacions , toutes les traduc- 
tions &: les remarques que j'ai données 
jufqu'ici n'ont pû faire prendre qu'une 
idée fort imparfaite de la Tragédie 
Angloife. Je me fuis déterminé fur 
cette réflexion à traduire une des meîl« 
leures Pièces^ (^ï^^ Dryden . Elle con* 
tiendra environ quatre Feuilles , fans 
y compter les quatre ou cinq longues 
Scènes que j'ai déjà publiées dans di€^» 
férens Nomi^es , &> aufquelles j'aurai * 
foin de renvoyer le Lefteur. Cepen*- 
dantje ne renonce point ' tellement à4a 
variété, que pour en conferver du moins ^ 
l'habitude je- ne puiiièféparer ces qua- 
tre Feuilles par d'autres matières quî. 
jfervirant tiommetd^Intermfed». 

■ 

( ^) ^« jugement de M. AddiflSaa i & c*c£|l, 
touc dire» 
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(a) SCENE I; ' 
Sb&àpion 9 My&is , Alex As. 
Lâ Scène repré fente le Temple d'JJts. 

Scrap.X Es Prodiges & les Monftrcs 
1 j font devenus fi fréquens 
qu'ils en ont perdu leur nom. lifous 
avons vû le Nil déborder avant la iai- 
fpn & répandre Tes eaux avec* tant de 
précipitation & de violence, qu'elles 
nWt pas laiflfé aux Gardes de fes bords 
le tems de fe retirer. Les hommes Se 
les animaux ont été contraints de cher- 
cher un azile au fommet des arbres. 
£t par un autre prodige l'eau efi ren- 
trée fi fubiteraent dans (es boirnes , 
qu'elle a laiÛe à découvert les animaux 
monftrueux qu'elle avoit apportez. On 
a vû des Dauphins » des Baleines & des . 
Chevaux marins , ramper dans la fange. 
Affreux (peâacle ! Ils s efforçoient de 
fe lever , & ne pouvant fe foutenir , ils 
rçtomboient dans la boue en fecouanc 
la tête & en pouffant des hurlemens. 

(4) Les Aâeurs fous ; MarcAntoinè , Fen* 

tidïHSjSon Général , DoUbelU fon ami , Me-^ 
xas Etinuquc de Cléopatre , Serapton Prêtre 
d'Ifis^ Myris autre Prêtre. CUopatre Reine 
d'Egypte » OAénfk époofe cfAntolae ^ Chàr^ 
mion & Irt^s Suivantes de Cléopatre. La Scène 
fift à Alexandrie. Le titre de cette Pièce eft » 
Ml for hvi t ot tke vvorld vvell Ufi. Toac 

poar L'Àmour f oh le Monde bien perdu» 
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SCENE IL 

jileXiis entre & prête V oreille par derrière. 
Mjr.Ty Laife aux Dieux touc-puiflans 
X détourner ces horribles pré^ 
fages. • / ; 

SetÂp. La nuit dernière entre onze 
hieures & minuit $ comme 'j'étois à me 
promener feul dans une des ailes du 
Temple 9 il s'éleva un vent furieux qui 
ébranla le dôme jufqu'aux fondemens. 
Toutes les portes fe fermèrent avec vio- 
lence autour de moi. Les verrouils de 
fer qui défendent rentrée de la voûte 
où repofent tous les Ptolomées s'ou- 
vrirent d'eux-mêmes. J'apperçus tous 
leurs monumens. Je vis paroître 
un Fantôme aimé fur chaque Tom- 
beau. Notre dernier Roi levoit avec 
confuiion fa tête foible & deshonorée. 
J'entendis enfuite un mélange de gé- 
miiSemens confus , qui furent fuivir* 
de ce cri , pouiTé par une voix lamen- 
table : L'Egypte n'efl plut. Je confefle 
que tout mon fang fe glaça dans mes 
veines. Mes genoùils tremblans heur- 
tèrent Tun contre l'autre . Je tombai 
d'hofreur & de crainte fur le pavé du 
Temple t & je perdis ainli la £n de 
cette épouventable Scène. 

jilexâs fe montrant. £A-ce un ibnge 
que vous racontez ? ou bien feroit-ce 
une hiûoire que vous auriez inventée 
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♦ pour faire peur aux ex)fans d'Egypte t 
& les accducomer de bonne heure à 
redouter vos Prêtres & vos Temples! 

Serap. Seigneur, je ne vous voyoîs 
point , & je ne me défiois pas que vous 
pûiiiez m'entendre : mais je n ai rien 
die qui ne foit très* certain. 

Alex. Un fonge infenfé , vous dis-je, 
l'effet des vapeurs de vosfaintes débau* 
ches & de vos indigeftions. 
. Sirap. Je fçai mon devoir 9 Seigneur; 
ce que j'ai vu n'ira pas plus loin. 

^/rx.GardeZrvous d*en parler,quand 
vos folles vifions feroient autant de 
véritez. Il n'eil pas tems d'allarmer le 
peuple par vos fuperftitions. Les Ro- 
mains font campez à deux pas de nos 
portes , & l'orage^ pend fur nos têtes. . 

Setép. Nos Egyptiens font des vœux 
pour Antoine , mais dans le fond de 
leurs cœurs ferviles ils font difpofe? 
à reconnoître Odave. 

Pourquoi Antoine perd-il doiic 
le ten^s à rêver I Que ne tente-t-il la 
fortune, pour réparer par quelqu'heu- 
xeux effort tout ce qu'il vient de perdre 
à Aâtum \ 

Alex. Il croit fon infortune fans re- 
mède. 

Setâp. Il ne paroic pas néanmoins 

- Fiij ; . 
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que l*Ennèmî preffe fort le fiége* 
. JiUx. CeA ce qui me caufe le deN 
nier éconnement. Maecenas & Agrippa 
qui ont tant de pouvoir fur Qâaye , 
font fes ennemis déclarez. Odavie fon 
Epoule y qu'il a chaûee de (amaifon ^ 
foliicite la vengeance de cet outrage » 
& Dolabeila qui étoit autrefois fon 
ami , cherche aujourd'hui fa ruine par 
des reffentimens particuliers. Cepen^- . 
dant la guerre femble doroiir de part 
& d'autre. 

Serap. Il eft étrange que depuis quel- 
ques jours Antoine n^ait pas vû une 
fois Cléopatre. Il s'eft retiré dans ce 
Temple , & le fombre fdence auquel ti 
s'obiiine marque alTez; que fon cœur fe 
livre au defefpoir. 

• AUx. J'appréhende que fon deffein 
îiefoit de faire un effort pourfe guérir 
de Tamour par Tabfence» . 

Serap. S'il eft vaincu , ou s'il fait fa 
pabc f l'Egypte doit s'attendre à n'être 
plus qu'une Province Romaine , & nos 
riches moiÛbns feryiront à dédomma- 
ger nos Maîtres de la ftérilité de leur 
pays. Pendant la fortune d'Antoine 
Alexandrie étoit la rivale de Home i & 
le centre d'un vafte Empire. 

jilex. Si mes vœux étoient exaucez , 

ces Tyrans de la Nature , qui ne pen* 
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fent qu'à réduire le genre humaîfi /btn 
leur puiïîance , périraient par Tépée 
ruQ.de r^uicce^ Msâ$ ^ui^ue Aos for- 
ces né répondent point à «os defirs, 
^ il faut cbailir un Maître nous ibu« 
tenir ou tomber avec lui. 
Sirop. Quepenfe à préfent la Reine ? 
jilex. Oh ! Serapion , elle ell plus 
|)aiiion&ée que jamais pourcemalheu- 
teux vaincu. Elle prend plaifir à s'en- 
velopper volontairement dans fa ruine. 
Si elle oHiientoit néanmoins à Taban* 
do.iwier , fi elle vouloit le livrer à ceux 
-qui -|e pourfuivent , elle pourroit eur 
trorenoys faover tous. Mais en vain.... 
C*eft c^ funeJfte aveuglement qui ren- 
'yerfe-tous tnesdelFeins , qui obfcurcît 
toutes mes idées » 3c qui me force k 
cfaèrcher toutes fortes de moyens pour 
«tenir ici celui que je voudrois voir 
auflî loin d'elle que la furface de la 
fterre Teft de fon centre. . Vous conce^ 
Vez rétat des chofes. Qu'il ne (bit plus 
queUion de vos vifions & de vos noirs 
pronoftics. Songez plutôt à relever Ifi 
courage du peuple. 

SCENE II 1. 
VtnnMus entre en s'entreunânt l parte 

* avec un Gentilhomme d'4ntoine. 
^er^.g^Es deux Romains pour* 
Vpi^rweDt nous entendre. Mais 
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qui eft cet Etranger î Son air guerrier 

n& la majeftueufe fiçrté.de Xon vifage 
le font reconnoitre pour un homme 
au-deffus du commun,. 

Jlex. Hà , c'eft Veiltîdius , le Gé- 
néral de notre Empereur en Orient. 
Ceft lui qui a le premier fait connoi- 
tre aux Romains que les. f arches pou- 
voient être vaincus* Antoine à fon re- 
tour de Syrie Tavoit lailié pour garder ' 
le frontières Romaines. 

Serap^ Vous paroilfez le bien con^- 
noître. 

jllex. Je ne le connois que trop» 
Je Tai vû pour la première fois en Ci- 
licie , lorfque Cieopacre y fut au-de- 
vant d'Antoine. C'é'toit le mortel en- 
nemi de la Reine & de r£gypte* Mais 
malgré la haine que je lui porte, je ne 
pais lui refufer la juftice qu'il mérite* 
Jamais Romain plus brave ne porta 
l'épée. Fidèle à ion Prince , mais ,en 
ami plutôt qu'en erdave. Il n'a jamais 
pris de part à fes plaifirs. U ne le vok 
que dans les momens oujl croit le 
trouver de fang raflis. Il préfide le mar 
tin à fon ConfeiL En un mot , c'eft 
toute la droiture 9 la fierté & la rigide 
vertu d'un vieux Romain. Son arrivé^ 
ii'annonce rien de favorable pour na$ 
AtFâires» Retirons-nous à i'ççarc pour 
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îobferver mieux , & j^acheveraî de 
vous communiquer les ordres de la 
Reine , qui m'ont amené dans ce lieu. 

Ils fc retirent y & Vtntidius^âVânce;. 

Vemid. Je ne le verrai pas , dites» 
vous \ Je prétens le voir. Je le veux* * 

Le Gentilb. Il a défendu fous peine 
de more que perfonne bfe approchef ' 
de lui. ' 

- Ventii. Je lui ap{^orte des nouvelles 

qui relèveront Ton courage $ & qui lui 
éront renaître Tenvie de vivre* 

Le Gentilb. Il ne voie pas nteme 
Cleopatre. 

Kentid. Plût aux juiles Dieux qti*il 
ne l'eût jamais vûë. 

Le Genttlh. 11 ne prend aucune nour* 
rhure. Il pafîe les nuits faiis^ dormir* 
Il ne fait q\ie rêver , dans un profond 
filence , ou s'il parle quelquefois , c'effc 
à lui-même » avec toutes les marqiies 
d'un homme tout-à- fait hors de for. 
11 défie alors le monde entier , & il le 
prefle de s'avancer contrelui. Il (è mord 
quelquefois les lèvres , & il accable Oc^ 
tave d'imprécations, en le traitant d' En^ 
faue. Ënfuite fouriant avec dédaio » ii 
i'écrie : Prends tout, le monde n'eft jpa» 
digne de mon inquiétude. 
^ F^ntidi* Je jecojoAois- caraûere* 



T 30 

La vertu eft fon chemin aaturel » mjsii 
quelquefois trop écroic pour fa grande 
« ame. Il s'écarte alors de fa. route , & il 
fuit aveuglément celle du vice , qui 
réloigne* beaucoup de tes principes & 
qui le plonge à la iin dans les plus 
grands mal heurs. Il ouvre alors les y eux, 
£c auin Vif à reprocher fes fautes 
que prompt à les reconnoître » H sfac-^ 
çufe amèrement f il fe juge avec févé- 
fité 9 & il ne fe pardonne point des 
foiblefle^ humaines > parce que fes qua* 
litez relèvent d'ailleuri au-deflus des ^ 
hommes* Il ne faut point Tabandon^ 
ner dans te trille état où vous me le 
lepréfentez.i ^ / 

JUxas & les Prêtres s'avancent. 

Alex^ Je vous ai déclaré les volontés 
de laKeine. Faites maintenant votre de* 
voir > & publiez à haute voix fes ordres» 

Seraf. Bomains , Egyptiens » écout 
tez Tordre de la Reine. Ce jour étant 
rheùreux jour de la nai (Tance du grand 
JMarc- Antoine , elle veut que le travatt 
cefiè , & que chacun de vous céfiebre 
par des Chants & des Jeux le jour qui 
a donné un Maître au Monde. Que les 
acclamations du peuple s'éievent juf* 
qu'au Ciel , 6c que tous les Echos re- 

tendilent des iaar<|ues de la jo/e pu-^ 
fcli^ue» ' 
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ytnHd. a fart. Admirable Comédiew 
Serap. Etaliez devant vos portes les 
Images de vos Peies. Couronnez-Ies 
de lauriers. Que les rues foient parfe-. 
mées de fleurs , & que les Prêtres rem- 
pliflènt les Temples de la fumée des 
Sacrifices. Faices couler des ruifleaux 
de vin. Prenez tous les Dieux à té- 
moins de votre joye , & invitez-les à 
la partager avec vous. 

Ventid, Périfle la langue qui Invite 
ici les Dieux ou les Hommes à Ja joye. 
£ft*ce aux amis d'Antoine à feréjoiiir* 
Jorfqu'Antoine ell en danger! Cachez, 
Bomains, cachez les Images de vos 
glorieux Ancêtres. Leurs efprits re- 
vioidroient ranimer le marbre pour, le 
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gnes de leurs Pères. 

Alex. Un amour làns bornes pour 
le grand Antoine veut marquer pair 
toutes fortes d'honneurs le jour oè 1« 
puiflance du Ciel a travaillé pour fa 
grandeur , où chaque Etoile a veillé 
pour attendre Tinllant de h naUTanceai 
& répandre fur lui fes plus précieufeg 
îniîuences. Notre Reine a négligé 
ie jour œême de fa .propre aaîflànce ^ 
comme un deftin vulgaire , ^jui ne sn^^ 

tm point de iotm de l'obTcurité^ 
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VtnûL Que n*eft-il encore â venir , 
ce jour fatal ! Que n'a-t-il été remis à 
quelque fiecle futur , pour* la ruine de 
quelqu'autre malheureux Prince ! 

Alex. Votre Empereur , tout livré 
qu'il eft à préfenc à quelque reirenci- 
ment furieux , n'auroit pas la dureté 
de faire un reproche à ma Keine de 
ravoir trop bien aimé. 

Ventid. La Viâime fait- elle des rep 
proches .au Prêtre qui va la facrifier f 
!Ërie ignore qu'il eil fon bourreau. Ah i 
la ruine de moQ Empereur ne vienc 
que de Cléopatre. C'eft elle » avec {on 
amour empoifonné j qui Ta conduit au 
fond du précipice , couvert de fleurs. 
&; de feftons perfides qui lui ont fait 
trouver des charmes dans fa perte. Elle 
a corrompu toutes fes vertus. Oiii 
Eunuque , je te le dis , elle l'a fait cef* 
fer comme toi d^être homme. Quel 
Bomain le reconnoîtroir aujourd'hui ! 
Qui verroit fans pitié Je Maître de la, 
moitié da Monde , abattu , languif* 
fant , devenu le jouet d'une Femme » 
dépouillé d'un Tréfor de gloire & 
d'honneurs , & miférablement renfer^ 
V mé dans le coin d'un Temple en Afri- 
que l O Antoine.' le plus brave Sol- 
" dat 5 le meilleur Ami , Je plus grand 

des Hommes I Auiii terrible au QQfOtt 
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bat [d ) que les premiers Romams.* 
AuIC bon 9 aufli doux y après la vidoi- 
irè, qu'un enfant du meilleur naturel* 

jÙex. Hélas I qu'il ferbit à fouhai^ 
ter pour nous qu'à tant de vertus fubli- 
mes y vous pûjQîez ajouter de h fidélité 
pour celle qui laime. 

Fentii. Je voudrois ne le pouvoif 
pas. Mais qu'ai-je befoinde perdre des 
momens ii précieux avec toi 1 Tu es^ 
rinflrument favori des artifices de ta 
Keine » le miniftre de fes pernicieux 
deiïeins , le fécond Héau d'Ancoine^r 
Va 9 ne manque point d'apprendre âi 
Cléopatre qùe Ventidius efl arrivé , 
pour rompre to.us Tes charmes. Que 
tes Tambours Egyptiens Tefalfent en», 
tendre feuls > & fe gardent bien de mê^ 
kr leurs ions efFéminez avec lesTrom* 
petces Romaines. Lâches que vous^ 
êtes 9 vous n'avez pas le cœur de com- 
battre pour Antoine ; aUez prier tanir 
qu'il vous plaira dans vos Temples» 

SCENE IV- 

, Un Officier d'Antoine entre. 

JJOffic.Y 'Empereur s'avance ici > & 
1 >command^ fous peine de 

Ça) Je dot» avertir une Ma pour route» 

que j'adoucis ou que je rcrrancbe fort fouvenr 
cercaines figures qui leroient abfoiumeac ckor 
%aaotes daoa notre Langue* 
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mort que pecfonne ne fd préfente à (èfi 
• yeux. 

Le Gentilh. Je rfofe loi défobéïr. Ih 
ft tinrent tous excepté Ventidius. 

Ventid. Je Tofe raoi. Mais je veux 
Tobrerver un moment à l'écart^ pour 
découvrir quelle paflion règne datisfon 
aine. J'abandonnerai le relie au hazard« 

Il fe retire au coin duTheâtre. Antoine 
tntu feul : il fe ftemene quelque temsfans 
farter , avec des mouvemens fort agitet.. 

'Ant. On me dit que c'eil aujourd'hui 
!e jour de manaiflance. Je veux le cé- 
lébrer pn redoublant ma trifteilè. C'eil 
ce que mérite le malheureux jour qui 
iD*a vû naître. // ewtiuué de fe pro^ 
mener avec les marques du dernier abatte- 
. wient^ Je me fuis élevé comme le Me* 
téore du Monde : on m'a vû fufpeiida 
(dans les Cieux ; j'ai brillé en cent er^ 
ilroics de ma iopurfe » juTqu'à ce que 
mes feux fe font confumez > & je fois 
enfin retombé à terre pour être foulé 
aux pieds par Oâave. 

Ventid. a parte. Que! Ipedacle I O ! DieuXf 
^oe cette vûâ eft touchante ! • 

^nt^ Compare tes gai^s, Antoine. GaU 
cule aujourd'hui ta fortuné. Voudrois-tu re» 
naître a ce prixl Folle avidité de grandeur î 
Ta jeune(]è inf^tiablea tout dévoré. 11 ne te 
refte au jourdlmi que la mifere & le méprit 
four dernier partage. 
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V^iéL i pM»^ A vec tfoàle violence là 
trifteflè s'eft emparée de Ton cœur ! Mais 
voilà l'orage, qui abat l'arbre jufqu*aux ra- 
cines^ Se qui étend iès nobles débris par 
terre. 

Antoine fe jette a terre. 

Ant. Prends la place qui te convient i 
tnif^iable Ombre d'un Emperent. L'efpace 

3ue ta occupes eft à préfent toute l'étenduë 
e ton Empire, Dans peu de jours il fe ré- 
trécira encore 9 lorfqu'étant réduit à un petit 
monceau de cendres froides , tu n'occupe* 
ras plus qu^nè Urne. Alors Oâavie te poP 
fédéra feule; car Cléopatre ne furvivra pas 
à ce Speftacle. Elle te portera â Céfar , en 
contreiailant ta Veareaffligée« Il pleurera à 
cette vûe ; le Crocoitle pleurera , de voir um 
Rival qui lui difputoit l'Univers, dans une 
tranquillité 9 qui ne lui caufera plus d'allar* 
mes . . . • • Je n'y veux plus pleurer Qu'on 
me fiafle entendre quelque Mufique^ Ayea 
foin qu'elle foit trifte. Je veux flatter ma 
mélancolie , jufqu'à ce que mon cœur 
étouffé de foupirs , perde tout^â fait le (en- 

timent* ( On entend um Mufique douce. ) Elle 
efî: affez conforme à mon humeur. Mon 
imagination fe repréfente ce que la nature 
a de refte à m'offhr pour me plaire. Je me 
fgure que je me trouve feul dans une épatfle 
Forêt > & que fy luis changé en Sauvage ^ 
en farouche Habitant des Bois , qui efl: 
abandonné du monde entier ^ & qui Ta^ 
èandontie de même. Etendu au pied d'un 
vieux Chêne , j'appuye ma tête fur la moufle 
cui l'environne* Ma couleur n'en eft guereg 
différente. On croiroit ^ â me voir , que 
j'en fuis forti. Mes cheveux fans ordre tom-** 
ibentiiir «ion viiage. Ha barbe Se mes oa<* 
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gles ont toute la longoftuc i)ue leur donne 
la nature. Là > je n'aime ni ne hita. Je n'af , 

rien à perdre ni à efpérer. Je ne fuis ni 
perfécuté , ni envié , ni trahi. Un ruifleau 
coule à mes pieds avec un doux murmujre...<^ 
Fentid. à parte. Cette iiuagq me flatte. J'y 

voudrois être avec lui. 

Ant: Les anjmaux qui habitent le même 
lieu, viennent fauter fans crainte autour de 
moi* Ils appaifent tranquillement leurfoif ^ 
fans être em-ayex de ma préiènce & de mej 
regards. Ils me prennent pour un de leurs 
femblables . . . • }*aime cette idée. Tâchons 
de la faire durer. £He charme les amers 
fentimens de mon cœur .... 

Ventui, Il faut Ilntertomprc. Je ne puis 
féfifter pluslongtems.. . ^ 

Il fe préfente k Antoine , qui parrit jurpriim 
. Ant Es-tu Ventidius ? 

Ventid^ Etes- VOUS Antoine? Je fuis moin?^ 
changé que vous. 

Ant. Je fuis irrité. 

Venùi. Je le fui 

Ant. Je veux être feul. Laidèz-moî. 

Wentid. Je VOUS aime. Je ne veux point 
TOUS laifTer feuU 

Ant. Vous ne voulez pas ? D'où vient cette 
hardiefTe à me répondre? Qui^uis-jedoncî 

Fentid^ Vous,êtes mon Empereur , l'hom-. 
xne que j'aime le mieux , après les Dieux. 
Vous êtes la bonté même > & û je l'Qfe dire^ 
un Dieu pour Ventidius. 

Ant. Je fuis le dernier des Miférables« 
Vous ne voulez donc pas me laifler ? 

Venùà. Je me fuis expliqué trop hardi- 
ment , en difant, que je ne le \.eux pas i 
mais je n^ofe voqs laifTet. £r iliy^ade la du** 
wté a me cbaHer litôt de votre préfence» 
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lorfque je viens de G loin pour vomVolr7 

Ant. A préfenc que tu m'as vû > es-tu ùt^ 
tisfait f Car R tu es mon ami , ta m'tsaflëSB 

vû ; & tu ne m'as vu que trop , fi tu es mon 
Ennemu 

f^entid. 'vetfanf-qu^hues larmes^ Mon Em- 
pereur ! Voyez ce qui fort de mes yeux. Il 

y a quarante ans que je n'ai verfé de pleurs. 
Mais toute la tendrcflè de mon enfance re- 
naît dans mon cœur. Je ne puis les arrêter. 

Ant. Par tous les Dieux , le brave Vieil- 
lard verfe en effet des pleur?. Je vois les 
goutts qui s'entrefîîîvent , & qui fillonnent 
Ion virag,e. Retiens-les, Ventidius, où je 
vais expirer de confiifion. Elles me rappel- 
lent trop vivement ma honte ; car c'erf elle 
qui les fait vcrfcr, 

Fenfid^ Ehbicn , je ferai mes efforts pout 
les retenir. 

^nt. Il faut qu'il y ait de la contf3gîoil 
dans les îarn^es de Kamîîié. Regarde , je 
furpr^nds auiii les miennes. Mais crois- 
moi , elles viennent moins de ma douleur 
que de la tienne .... & je puis dire , mon 

Père .\ . • H l*embraj]e , ptns pouvoir achever. 

Ventid. Mon i!^mperecr ! / 

Ant. Laide , laifle un fi beau nom. C'efl: 
le ftile delà Viftoîre. Le Soldat vidorieux , 
& rouge de fon fang , que l'ardeur de fon 
courage l'empécbe de ientir couler , falaë 
fen Général par ce titre. Mais jamais qq 
fon fi glorieux nefrappera plus mes oreilles. 

Ventîd. Non , je ne l'efpere plus. 

Ant. Aftium , Adiumi Ahî 

f^entid. Ne portez-voQS pas aAffi le re^ 
gret trop fôin ? 

Ant, Ne l'augmente point par de vaincs 
confolaiions. J ai perdu une i^taille. 
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V^mid. Le grand Joies ea nok peida ^h» 

4'une. 

; jînt. Ta me flattes , & la moitié de ce 
»qiie tu penfes ne fort )»$ de ta bciiiche. Si 
Joies fot batto , il s'étoit défendu vatllam* 
,jDent. Mais Antoine • • . • 

Vmùd. Continuez. 
. ^nt. Hé bien , puifque ta veux que je le 
confeflè , Antoine a tourné le dos comme 
^ ]un lâche. Il a fui , tandis que fes braves 
Soldats combattoient ^ il a fui le premier » 
Ventidîus. Tu brûles de nie le reprocher t 
4Sr je te le permets. Je fçais que txi n'jes venu 
*que pour railler ma foibkfièt 

Vtntid. JeTavoue» 
. Am. Parle » je veux t'aider â augmenter 
ma confufion. J'ai été homme » Venti- 

^lius • . . . • 

VentiL OOi , VOUS l'avez été» & le plus 
ibrave. Mais.«.» 

Ant, Je lis dans ta penfée. J'ai perdo Ja 
raifon , j'ai deshonoré ma Qualité de Soldat 
•par une honteufe oifiveté. Dans le fort de 
ma gloire 9 je me fois laîfié enlper tous les 
.fruits qoe j'en devois'recoëiUir. Helas ! la 
fortune étoit venuË au-devant de moi dans 
ina jeunefie avec une profufion de careflès 
^& de faveurs. Je me fuis trouvé dans la 
'Pourpre en fertant de l'enfance. Lorfque je 
fuis parvenu à l'Empire , j^étois porte par 
les luffrages & les acclamations de tous les 
, Peuples do monde » qoi fe faifoient on bon- 
heur d'être témoins de mes Triomphes. 
J'étois les délices des Nations , & l'Uni- 
vers me reçut à bras ou vert, comme le gage 
d'une paix éternelle. J'étois fi grand » fi 
heoreox , fi chéri , que la fortune même ne 
pouifoit m'abatcre^ & m dur ce qu'elle m 4^ 
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woit donné ; jafqu'à ce que j'ai entrepris 
nioi-in£me de rainer fon Ouvrage. Je T^i 



dédains. J'ai négligé de la retenir , lorf- 
qu'elle a menacé de me quitter. Cependant 
elle eft revenuë encore. Mais mon indo- 
lence , mon oifivecé , nies débauches l'ont 
enfin fatiguée. Elle ma tourné le dos. Elle 
eft difparuë. Le divorce eft fait pour tou* 
jours. Aide- moi , brave Ventidius » à cen* 
fondre cet inlenfé « ce furieux , qui a tïà^ 
vaillé lui-même à fe rendre miférable. Ac« 
cable*Aoi d'imprécations* 
Fentid, Non.^ « 
Ant. Pourquoi ? 

Fentid. Vous VOUS rendeï^ juflice , & vous 
ne fentez déjà que trop vivement vos fau- 
tes. Je fuis pénétré de. vos maux jufqo'aa 
fond du cœur. Je voudrois verfer fur vos 
playes un baume propre à les adoucir , gué- 
rir les maladies de votre ame , &c tcouvçr 
du remède à vos infortunes. 

jIm. Je fois certain 91e tu le voodroiç. Je 
connois ton afièâion. 

Ventid. Je le ferai. 

Antoinê éclate de tire améremenu 

Fentid. Vous riez. 

jfnt. Oiïly je ris, de voir ton officleufe 
amitié , offrir des remèdes à un Mort. 
Fentid. Vous voulez donc votre, perte ? 
Jlnt. Ne fuis-je pas perdu ? 
Ventid. Non , vous ne Tôtes pas oicore; 

Tentez la fortune. 

jï»/. Je l'ai tentée jufqu'à la dernière ex- 
trémité. Crois-tu donc que tu me voyes dé- 
fefperé fans raîîbn ? Non. Lorfque j'ai re- 
connu qu'il ne me reftoit plus de reflource , 

Je me fuis caché aux yeux du monde, & j ai 
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appris ici à le dédaigner.C'eft ce que je fait 
â préfent du fond du cœur. Je ne 4e c^ois 
pas digne de mes regards. 

Ventid. Céiarne penfc pas de même. Il 
iTQua remercira de lui donner ii libérale* 
ment ce qu'il ne fçanroit prendre. Voolez- 
vous finir comme Ciceron ? Eft-ce là votre 
deflein ? Eh bien , tendez la gorge â Oftave, 
& mourez commenneA^i^meapprivoifée. 

Jlm. Je puis me donner^ mort de ma 
propre main y & j'y fuis réfola. 

Fentid. Il eft trop aifé de mourir* Vous 
me trouverez prêt à vous imiter , lorîî^u'il 
len fera tems. Mais le Ciçl nous ordonne â 
préfent de vivre, de combattre Se de vaincre.. 

jint. Tu rêves , Ventidius. 

Ventid. Ah ! c*eft vous niême > Seigneur » 

3ui f^es indignement » & qui perdesr 
ans mie honteofe langueur des mmnens 
précieux que la fortune vous accorde en- 
core* RéiFeiilez-voHS , au nom de Thon- 
imt. .Qui vous arrête ? Vous êtes attenda 
par douze Légions » qui brftient d'impa- 
tience de vous voir à leur tête. Je les ai 
conduits par une longue & pénible marche, 
malgré là chaleur & la faim » depuis, les 
frontières des Partîtes jafqu'aux bords do 
Nil. Venez du moins les ^remercier de ce 
gu'ils ont entrepris pour vous. Votre coeur 
lé ranimera , en voyant leurs vifages brûlez 
' du Soleil , leurs yeux étincetans , & la fiere 
intrépidité qu'ils ont acquife parleurs longs 
travaux » & par leurs vidoires. C'eft parmi 
, eux qu'il faut chercher la vertu. Ils vendront 
plus cher leurs cicatrices Se leurs membres j 
mutilez , que vous n'avez jamais acheté vos 
molles parures , & tous les ornemensde vos 
fèces & de vos plaiiirs. 
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Jinf. revimM comm ^ hd. Oh les a$«tii 

j biffez? 

FeMid. Je VOQS Tai déjà die. Dans la balle 
Syrie. 

jlm Afliene-Iesrmoi- Je les connois. Otii ^ ^ 

j'efpere encore. 
^ f^gntid. Ils re fuferont de venir. 
? ^t. Pourquoi me flattes-tu donc d'une 
fauilè efpérance ? Veox*ca redoubler mon 
i dérefpoir ? Ils fdnt mutins Tans^douCe* 

Fentid. Non. Je réponds de leur fidélité 
[ & de leur zele. Mais ils demandent de vous 
^ TG^r à leur tâte. 

An$. Je fuis afliégé dans cette Ville. 
! Ventid. Vous ne l'êtes que d'un côté. Com- 
I ipent ai- je fait pour entrer ? 

Je ne veux point fortir d'Alexandrie. 
Vmii. Vos Soldats ne Te conteuteroieue 
peut-être pas de cette raifon. 
. Attt. Je n^aijamais accoutumé mes Soldats 
i me demander raifon de ma condBite«Pour« 
quoi ont-ils re&fé de m^iicher t 

Fentid, Ils difent qu'ils ne veulent poiat 
combattre pour Cléopatre* 
Ant. Que difent-ils I 
Vemid. Qu'As M combattront point poQt 
Cléopatre. th ! par quelle raifon en effeft 
combattroient-ils pour elle ? Ser oit-ce pour 
rendre fa tyrannie plus abfoluë , & vdtre ef- , 
davage encore plus fboefte i Ils voos ga«* . 
gneroient donc des Royaumes au prix de * 
leur fang , & vous les prodiguerez à une 
I femme pour le prix d'un baifer.» 

. jAnt. changesnt de. vifrge. Ventidios * 

I ie VOQS dotfne la liberté de blâmer Contea, 
I mes autres fautes ; mais fur votre vie » ref- 
pedet Cléopatre. Elle mente plus d'Empires 
& de Monoes , que je n'en puis perdre. 
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Venâit. indigne. Dieux immortels ! VOÎU 
àonc dans quelles mains vous avez remis les 
înterêcs de l'Univers. Voyez l'Europe , TA* 
fie , rAfriqae , en baidncé avec une femme 
légère & capricieufc, & la honte d'un Ro- 
main , qui facrifie tout à cette indigne Ido 
le. il faut que lei Dieux foient aotant d'An- 
toine y qui comptent eux*mêmes pour rien 
les intérêts de leur gloire & ceux du mon- 
de , lorsqu'ils en abandonnent 1 Empire à 
4c tels • . • « . 

^nt. Vous devenez infolent. 

Ventii. Je vous parle fans fard , en Ro- 
main y qui vous aime. 

Anî. s*emfortant. Sans fard • . • • dis fans 
rerpeâ:t& avec la dernière arrc^ance. Tous 
les hommes font des lâches, ht toi , tu n'es 
qu un Traître jaloux , qui fous un faux-fem<* 
blant d honneur & d'amitié ^ ofes déchar* 
ger ton fiel à mes yeux. Que n'es-tu* mon 
égal ? Je t oterois la vie à ce moment , fi ton 
fang étoit propre à autre chofe qu'a fottilier 
mon épée. 

Femid. 0$uré dê dûuUm , ^ M préfentMni 
Peftomae. Achevez , Seigneur. Après m'a- 
voir appellé Traître ..... 
. jînt. îNTdl-il pas vrai que tu l'es i 
Vmid. Apparemment pour vous avoir fait 
tourner les yeux fur vous- même,ce que tout 
autre que moi n'auroit ofé. Mais fi je méritois 
cenom» queje ne daigne pas répéter Je n'au- 
rois pas eu befoin de vous cbeicher dans l^é- 
tat où vous a réduit la fortune , pour parta- 
ger votre fort , & pour mourir avec vous« 
Rien ne m'empêchoit de meper mes Trou- 

ÇîS viftorieufes à Oftave. J'aurois été un 
raftre alors , mais un Traître glorieux & 

careflë , & perfomie ne m'en aiin>ît doimé ' 
le nom. . 



Digitized by Google 



Ant. Pardonne ^ brave Soldat. Jette fnh 

îaiflë emporter par le preaiier mouvement 
d une pallion aveugle. 

V^ntiL Vous m'avez vù % perfide ! vous 
avez crû ces cheveax gris capables de vous ' 
trabir ! Prenez ma vie. Seigneur • . • . . ou 
plutôt laiflèz faire ma douleur & votre ^dar ' 
rèté, qui m'ont déjà percé le cœor. 

Am. Je l'ai dit fans le penfer. Ceft la co- 
lère qui m'a fait oublier qui tu es & ce que 
jeté dois. Encore une fois, pardonnei & 
rends-moi ton amitié. 

Vmtià. Vous êtes le feu! Prince que j'aye ^ 
crû capable de recevoir des confeils tels que ' 
le mien , & je luis peut-être le feul homme 
qui eut ofé vous les donner» Mais quel cban* 
gement ! Helas>Seigneur,avaht que Tamour 
eftt égaré vos yeux , la nature n'avoît point 
d'ouvrage dont elle dût être plus fiere que^ 
de vous. Les Dieux s'étoienc épuifez pour 
vous combler de perfeébions & de vertus. 
Vous paroiiTiez fait pour être immortel con^ 
me eux. 

Antoine l'mierromfant» MaisCIéopatrén'eft 

pas . . • . Achevé » achevé , je puis tout ea^ ' 
tendre à préfent. 

Ventid. Non , non , je ne dois plus parler! 

Ant. Ta crains donc encore mon reffen-, 
timent. Mais parle » tu le peux. Je vois bien- 
que tu es le feul homme qui m'aime ; tous les ' 
autres m'ont flatté. 

Kentid. Que ce retour me conible l Puis* 
je croire que vous m'aimiez ? Daignez le ré- 
péter y Seigndft*. 

Ant. Oui, je t'aîrae. Ne me cache rien; 
Tes iottanges étoient injuftes ; mais je veux 
les mériter. Fais de moi tout ce que tu veux* 
Conduîsrmoi à la Viâoire. Tu en fçais te 
chemin. 
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Ventid. Eh i quitterez- vous cette . ; . . 

Attt. Au nom des Dieux , ne la maltraite 
pàs. Je la quitterai , quoique le Ciel foit té- 
iDoin qu'elle m'eft plus chère que ma vie &^ 
que mes Conquêtes » plus ehere que TEmpi*, 
fe 9 plus chère que tout le refie» excepté 
yllionneur. * 

Venttd. Je reconnoîs mon Maitre. Et 
quand combattrons-nous ? 
t Ant. Jeté promecs ^braveVentidhis, que 
tu me reven as bientôt couvert de mes armes, 
â la tête de ces braves Soldats , qui ont battu 
les Parthes , & que tu m'entendras crier en- 
core : Allons , Romains 9 mi'oii me fuive. 

f^entii. tranfporié de joye. J'entends la VOÎX' 
de nu)n Empereur. Odave eft perdu. Vous, 
grands Dieux ! faites- moi voir ce glorieux 
jour > & s'il me rdle dix ans de vie à efpé- ' 
cer , prenèz-les en échange. 

Ant. O Cléopatre 1 

Ventid. Qu'entends je encore , Seigneur I 
Ant. Çen eft fait. Elle s'éloigne de ma 

mémoire avec le dernier foûpin Je ferai fen- 

tk à Oftave ce que c'eft que d'arracher ua 

Amant à tout ce qu'il aime* 
Vtnud, Vos^regards m'en répondent déjà. 

Il me femble^ Seigneur, que tout foit re- 
' nouvellé dans votre ame. Je ne vois plus 

qu'un Héros » un Dieu dans le grand An* 

coine. 

Anu Viens , généreux Soldat. Suis ton 
Empereur. Nos cœurs & nos bras font tou- 
jours les mêmes. lime tarde que nous nous 
faAions voir à nos Ennemis^ & que leurs 
JBataillons enfoncez éprouvent l'ardeur de 
Qptre courage Sx la pefanteur de nos cou|^« 

• » 

^ fin d$$ pmkf A&u 
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LE POUR 

ET CONTRE 




NOMBRE XCVII. 

N feul Aâc , trop long- 
teros réparé, (du fécond , ne 
façi. feroit pas la curiofité 
de ceux qui ont défiré la 
craduâion que j'ai encre- 
prife ; mais avant que de -m'engager 
pl^s loiqi ^ je dois fjire rémarquer à l'â- 
vantage des Anglois » quefoit par lecâ* 
raâ:ere particulier de leur Langue, foic 
plutôt par la hardieflfe de Tes figures ; 
le ftilé Poétique de leur Théâtre eft 
incomparablement plus fort que celui 
du nôtre. Ain fi dans quelque exaâi- 
ttide que je pûflfe rendre la penf e. du 
Poëce , je ne me flatterois jamais dt 
ouvoir atteindre à tertainës beau- 
Tome FII. G 



tes -qui chacment les S))^âateurs dû 
Londres , & qui ne charment: qu'eux. 
Elles font fi propres à leur Langue » 
qu'eux-mênaes peut-être ils ceflèroient 
de les admirer dans la nôtre. Un exemr 
pie fervira mieux à jne faire entendre. 
On fe fouvientqùe dans une Scène du 
premier Ade , le belliqueux Ventidius 
verfe quelques larmes. J'ai beaucoup 
altéré fes expreiîions ; les voici , avec la 
traduâion littérale. 

Zook. , Bmfem \ this isMûi common rfm 
/ Havc mt T)fieft tins forty years : but mr» 
^Mj Mothèr cbmes a fri$6^éolvy^J^.^^i 

M Kegarde \ Empereur , ceci n'eli 
» pas rofée commune. Je n'ai pas pleu: 
3» ré 4e quairante. ans.. Mais à ce mo> 
» me»t * ma.i»erft revient dans mes 
s» yeux , je ne puis empêche? fon at* 
3> tendrilTement. » Il n'y a point d*a- 
douciflement qui pijiflerepdre ces 
iguies fupportables en François. 

A G T E I I. 

CiEopATRB , Iras, Aibxa5« 

Clésp, HT Elas ! que dois- je faire f « 
; J~l. qui aurai-je recours i Ve»: 

tidius r* déduit. 11 païiiia. 
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'Alex. Pourquoi vouloir rarrêter l II 
va combattre pour vous. 

Clé4fp. 11 devoit donc me dire adîeu 
avant que départir. Ne me flatte point. 
S'il part une fois, je le perds , je ne le 
re verrai plus, toutes mes. efpérances 
font détruites. 

^ Jlex. Une grande Reine doit-elle 
être capable de tant de foiblefle î 

Cléop. Ah! fuis -je Reine encore! 
Ell-ce régner , que de me voir affligée 
& infultée par les Romains , & d'atten* 
dre à chaque heure les chaînes d'un 
Vainqueur infolent P Mais je nomme 
le moindre de mes maux. Antoine efl 
perdu ^ur moi , je n'ai point d'autre 
perte a pleurer. Viens quand tu vou- 
dras . Oâave, tu n'as plus rien àmera^ 
yir.Préparermoî des fers, je fuis prop(e 

à Fefclavage. Antoine a accoutumé mon 
cœur aux fentimens d'une Captive. 

Alex. La raifon , Madame , ne peut- 
elle rien pour vous confoler î Que ue 
i'appellez-vous à votre fécoùrs f 

Clé^f. Ah ! je l'ai perdue , & je re^ 
nontce à lefpoir de la retrouva. L'excès 
de mon amour efl une nobJe folie , qi|i 
rendra- témoignage à T Univers que la 
caufeen étoit digne. Je fens le défoxdre^ 
de mon efprit , & mon cœur s'en ap- 
plauâitM., G ij 



Croîs-tu qu'Antoine pûc me voir dans 
cet état fans paufler quelques foupirs l 
Il en feroit attendri. Je connois foa 
noble caraétere & fon naturel fenfible. 
Que dis-je , helas ] je le connoiflbis ; 
mais je ne le connois plus. 

Iras. Eh bien , Madame , preriez-en 
occafion de l'oublier. 

Cléo^. Jamais , jamais , Iras* Son 
cœur a été à moi î il me relie une im- 
prelTion trop profonde de la pofleffion 
de ce riche tréfor. 

Mex. Repréfemez-le-vous, ingrat i 
cruel, incot)ftant. 

Cléop. Je ne puis. Et quand je le 
pourrois , TefFort en ferôit pas moins 
inutile. Malgré fon ingratitude, malgré 
fa cruauté, je l'aimerois encore. Je voi« 
Charmion 

Charmim entre. 
Quelles nouvelles m'apportes-tu ? 
M'abandonnera t'il ? Se rendra-t'il à 
mes'larmés ? M'a-t'ii condamnée à vi* 
vre ou à mourir? 

Charm. Je l'ai trouvé > Madame* : 
Cleop. rinterro7npant. Ah ! tu me pré* 
pares des récits d'une longueur mor- 
telle* Si tu m'apportes de la confola- 
tion , hâte^toi ^ foulage mon impftr 
ticDce* 
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Charm. Il vous aiiïie. ' * 

Cléop. Hk ce IVt'H dit lui^ 

Bâême ? Ses yeux t'en ont-iJ$ aflTuré , 
avant qu'il ait ouvert la bouche l Mais 
les tiens n'attendroient pas li long* 
tems à me le taire entc-ndre. Je te vois 
occupée à ciiercher des adouciiiemens 
& des détours. Ne me dc^uil'e iien# 

(D m 

Képete l' Arrèc denoa mor c , tel qu'il l'a 
prononcé. 

Charm. Je l'ai trouvé au lailieu. de 
(es Soldats , qui ctoient muets & fans 
mouveineot ^ co|xiine autant de Aatuës». 
tandis qu'il jettuit fes regards majcf- 
tueux fur cous fes Officiers pour s'af- 
furer de leurs fentimens & de leur ré. 
folution. J'ai remarqué moins de joye 
^ue de ferrneté djins les yeux. Lorf- 
qu'il m'a découvert dans la foule , il a 
roggi , & il a donné ordre qu'on m'ou- 
vrît le palfage. 

jîhx.^ Je recommence à bien efpé-> 
rer. ; 

Charm. Ventidius a fixé fur moi ù$ 
yeux ÎFaroucbes , comme s'il âvoic ea 
deflein de m'é pou vanter , & il m'a fait 
place d'un air brufque & chagrin. J'ai 
rendu fidèlement ledifcours dont vous 
m'aviez chargée. J'ai répété vos pro- 
pres termes y fans ordre ikns liaiibn ^ 

• G 
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tels que je les avois reçus de vous ; 

• mais je n'y ai pas oublié le compte de 1 
vos foupirs Se de vos larmes. Pendanc > 
que je faifois valoir vos triftes deman- i 
des , qui fe réduifoient à obtenir de lui 1 
un dernier adieu » il a pouifé on gé- i 
miffement douloureux ; & chaque fois 
que y dit prononcé votre nom » je Tai 
i:în tendu foupirer , comme fi fon cœur . 
eût été prêt à fe fendre. Il é vitoit néan-- 
moins mes yeux , & il tenoit hs iiens 
baiflêz f avec la contenance d'un 
homme qui fe fent coupable. Je vous 
allure que ce n'étok plus ce terrible 
Antoine qui fait mouvoir des Armées | 
d'un (ignc de tête. Je l'ai vû porter h 
main à l'œil , en afFeâant de fe le frot- 
ter ; mais il tâchqit en ^fét de cachée 
une larme qu i lui échappoit malgré lui^ 
& que j*ai fort bien apperçuë. 

Cléop. Une larme ! ne me trompes- 
tu pas ? Suis - je digne d'une larme 
d'Aiitoine ? Ah I fi ce qui te reAe à me 
raconter n*eft pas aufïï charmant , n*a- 
dieve pas » & laifTe-moi mourir con- 

. tente. 

Cbatm. Il m'a donné ordre de vous 
dire, qu'il fe connoît fi bien , qu'il lui 
feroit impoiTible de vous rien refufec 
sUl vous voyoic » Se pac conféquenc 



Digitized by Google 



.\Cl€0p. Qu'ilnevodoitpasine VûMr 

Charm. Et par conféquent , qu'il vou» 
prioit de. ne pas fàttc xiùige dUM pou-* 
voir auquel il lui fefoic trop difficile 
deiréfifter imm qu'il ^onferytraie tou« 
joues pour vous Je mfpeâ qu'il vous 
doit/' 

Clé^p. Du reiped l JEft-ce donc là 
cè quë Gléopatre attend d'Antoine ^ 
Quelle offre I Que je la dédaigne ! Et 
quel-dedtainn'ai-jepas pour ifioî-hfiêfne» 
de me troaver encore capable d'aimer* 
après cet outrage ? Qu'il garde c%s in-* 
fîpides proteftations pour fa femjrtae 
Odavie. Qu'il parte , le cruel , s'il n'a 
quedu refpeft àm'ofFrir. " ' . . » ^ 

: jilex. Votre paflîon>, Madame , voils 
trouble :juÊ|u^alKpoint de vou^ f epré*- 
fchter tout ib us de fa u lies apparcncés. . 
F{]iar.nidî:qiiiial iFdfpm 
le , je ne vois dans ce grand Antoine » 
dans cet hoœm^ ii redouté » qu'un En- 
clave tremblant , qui voudrait prendre 
la fuite y & qui craint les yeux dé ^£oit 
Maître- ,Mais powfuivez-le ^ faiéfes- 
vous voir à lui , j^etigajge' lai ^èquè'fà 
clmine eft trop péfance , pour lui per-. 
mettredefuir longtefâs. = 

Cléop. Que ne piiis-Je tecroirè! 
. Al(x^ J'ai Aûvi toutes tet dtçùxS-r 

G» •• . 



tafîce^. Je fuis certain qu'il aime. A la • 
véiite , i!honneur & l'intérêt font deux 
puiifans éguHlàns , qui le preffent fans 
rflâçhè^çependane il es£biaceftain,ii prê- 
te l'oreille , il jette de loogs TCglrd&^y 
qui^feoibknc iiemaader>de l'aiTiil^itae; 

CleQp. N'eVitends-tu pas ce qu'il me 
fait dire P^Heiiis ï il cramc de me voir* 

j4le;ç. En fautril da.vantage ? Il mon- . 
fac>foiblei£e ; ^ einu^voulaoclévitèr le^ 
CQ]|ib;i| ^ 6ç c'eÛ; à> vous* de faiilr cet' 
a^aintftge.'J'^airœietix com^pEurque vi^m^ 
le i^in de' ia^téponie : Veflcz)^ Cleo par • 
tfrd^', a^ic'il voulu dire ; Venez àrfnoà 
cours., L?;;jiyrez-moi de ce. Yentidius*. 
qui eft mon Tyran. Trouvez le mbyiefL 
4eiiae,mr^^ & ^oiuhiflez^moî un pxe- 
texte :ppuf;Ie;qiikttivi^ nfeoteiis^: 
jia^'fsft?^ le^^bmit de fes > trompettes l .11 . 
£jut>flÇj9e0alreTOent ^ù'dilç>a{reid.*!R^ 
tirent- vpusL ua mom^». Madame ^ je 
veux le préparer à votre entrevûë , & 
. vous ;:eniirA la Vidoire encore plus- 
J^pile,: ; ' ' 

''4^l^tp% -fe luis te$.,confeils* Mais que 
iê^crois Çês jfoins iautiles ! . . 

Je ne Tapprchende pas moins , quoi- 
que je ni'efForce de lui rendre, le cou<- 
xîge pai' mes .promeiTe^t JEnfin , c'efl 
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notre demiefe reflbutce , êc le fort 
nous favorife en le conduifanc ici* 

il fe mire pendant qnelquii mmens. 
'Antoine entre , f recédé des Aigles & des 
FaifceéUêx y & fnivi de FenHdius & des 
éutres Chefs. 

Antoine , FenHdius y &c. 

Ant. Odlave , en un mot , n'eft que 
le Favori delà fortune, line doit riea 
a fa vertu. 

Fentid. Eft-il brave î Seigneur, 

Attt. Seulement ce qu'il faut pour 
ne pas mériter le nom de lâxrhe. C'eft 
je t'aifure le Guerrier le plus froid & 
le jeune homme le plus modéré dans 
Poccafion , que je me fouviennc d'a- 
voir vu à cet âge. S'il fe hazarde à ua 
aûfaut y comme on alTure qu'il le fit une 
fois en Illyrîe., c'eft qu'il n'a point 
d'autre parti à choifir , &; que toat l' U* 
nivers a les yeux fur lu.î. 

Ventii* On m'a dit, Seignein*> que 
vous l'aviez défié au combat. 

Ant. Oui, Ventidius ; & quelle crois^ 
tu que fut £a réponfe \ Rien de fidoux^ 
Il me fit dire qu'il avoit à choifir plus, 
duae voye pour mourir, & qu'il 
m'en reftoit qu'une;. 

Ventid. Mïféiable raillerie î 

4nt^ IX di vrai qu'il a plm d'ux», 

G V 
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Toye à choifir ; mais il les choUkok 
toutes avant celles quç je lui ofFrois» 

Femid. Quelques accès de fièvre fc- 
xoient plus de fon goûu • 

. Ant. Ce ne fera pas du moins une 
fièvre chaude. Il n'a point aflez de 
' chaleur dans je fang pour la craindre. 

. rtntid. La vteilleâe & Ton lit lui 
rendront quelque jour ua meilleur of- 
. fice* 

Ant. Oui , voilà fon choix. Il vou- 
droit vivre cemmeune lampe , jufqu'a» 
dernier degré d^èpuifement ^ & ne pas^ 
perdre une feule ligne de la carrière de 
fa vie. O Hercule] un homme de cette 
trempe , qui n'a pas fa hardielfe de fe 
fier d'une feiileentreprife à fon deftin 
fera t'il l'objet du foin & des faveurs 
du Ciel i Pourquoi obtiendroit - il 
F£mpire du Monde plutôt que cent 
mille Romains ^ dont le moindre eft 
plus brave que lui î 

Vehtid. Vous avez vaincu pouriui,^ 
Témoins les Champs de Philippes. 
C'e(l*là que votre grande ame vous fit 
partager avec lui un Empire , fmr le- 
voCK épée vous (^nok tous *]es 
droits* ^ - ' 

Ant: Infenfe que j*étois f j'aî porté 

/:et infant fur iaes ^es ^ jûfqu'à ce 

« 

« 
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que j'aye fenti la fatigue de mon vol , ' 
& je le vois aujourd'hui s'éîever au- 
deffus de moi. Juftes Diëux! Voilà 
donc celui qui me brave qjai infulce 
àma vieillefle» 

Fentïi* Le tems fe perd , Seigneur ; 
les Troupes qui doivent vous fuivre » 
n'atcendenc que vos ordres ptor partir. 

Ant. Marchons. Je brûle de quitter 
cette Ville, que je regarîie comme ma ' 
prifon* Allons joindre les Légions, & 
faifons-nous voir encore une fois en 

■ 

pleine campagne* 

' Alex. Grand Empereur ^ dont les 
exploits font renommez éiit»^ tout PU*' 
nivers ,& dont la compaflion pour les- 
* Malheureux eft égale à celle des Dieux ' 
mêmes , daignez prêter ToreiUe un mo- 
ment aux dérniert^s paroles que la trifte 
Cléopatre adreffe à fon Seigneiir. - 

r Ventid. à fatte. Le perfide Hypo«^ 
crite î 

Alex. Elle conjure le Ciel parthille 
tendîmes vœax , Se par mille ardentes 
prières de répandre toutes fes bénédic- 
tîoas CiXf vos encr^priles. Elle vous en<-^ 
VDye des millions de foupirs & de lar» 
mesr Elle voudroit poi^oir vous eoK 
voyer ituunt de bftifer^ , autant dem- 

Gvi 
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Î)fa0èmen$ paffionnez; mais elle a trop 
de raifon$ de ctaiadre que vous n'ea * 
foyez faciguç.'.; - . 

Vemïà à parte. Le faux Crocodile t - 
jiUx^ Elle ne peafe pas à vous con-* 
jucet pat toute là tendrefle de votte* 
anu^uf. paiTé , 6c par celui qui ne-forti**-' 
ra- jamais de Ton cœur , de ne pas Ta^: 
bandonner au délefpoir mortel où .je 
viens de la laiffer. Cette pcnfée nc- 
convient' plus à fes erpërances. Tant de 
préforaption s*accorderoit mal avec 
rabaiiTement de fa fortune » &; avec 
rakération de vos fentimens. Le tems 
n^'eft plus QÙ fa beaucé dans fa âeur^ Se 
votre pafTion naiflTante lui permettoienr 
de fe regarder comme U\ Maîgreile de 
votre cœuF,^ 

. Afit. à pâTte. Il faut lui parler avec* 

fermecé. — - rminbas* Que me veut la. 
Heine! . 

. Alex. FJlc nia chargé,. premièrement, 
de recommander à ces braves Romains», 
àr ces nobles Gut:rriers y qui doivent 
vous acconi]3agner dans la carrière de 1» 
Gloire , de veiller à la confervation de 
tout ce qui lui eft cher , au foio de w 
tre falut ^ qui caufe tous fes foms&. 
toucçs fes allarmes. 
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Ant. laiffei-k parler, Vctitîdîu5. 
Alex. Elle toqs conjure , généreux Offi- 
ciers y lorfque fi^^n courage & fon ardeur 

* héroïque le précipiteront au milieu du péril, 
de vous jctter devant fes pas » comme elle- 
feroît elle-même ^ (î ellèétoit auprès de lui , 
d'arrêter fes tranfports , de lui repréfenter 
qu'il n'eft' pis invulnérable , que Cleo pâtre 
fàigneroic de les moindres bleflures.; & pour 
vous faire fouvenîrdc fa prière» elle vous 
fupplie de porter ces b?.gatelles , ( il 
pcjcntc Jci joya.ix ) comme un gage qu'elle 
vous redemandera à votre retour , & pouf 
lequel elle vous donnera en échange toutes 
îesrîcheflès^ dé l'Egypte. ElTem'a particu- 
lièrement ordonné d'blïiir ce Diamant au 
grand Ventidius , qu'elle ne peut jamais re- 
. garder cornme fon Ennemi , parce qu'it 
aîme fon Seigneur. 

Ve^itia , Dites lui que je ne veux rien d'elle,. 
Jen'^ii pns honte de mon honnête pauvreté^ 
Sf, tous les Diamans d\i monde ne me fe- 
: roienc pas oublier mon devoir & mon hon-^ 
neirr. J'efpere que tôt ou tard ces Bijoux: 
& tous ceux qur lui retient fieront plus di^ 
gnement placez. 

A'at. Et qni les porteroit r 

Ventul, Ocîravie , à qtii ' ous faites tort. 
Vous pouviez vousé|>argnerceterme#- 

Ventid, Et lui l'offre de Ibn préfent , quer 
je méprife. 

Jiit. a Alex^ On ne t'a chargé di rien 
pour moi. 

"Mex. Ah ! Seîg'ieiîr,quifonpçonner-vou5 
de vous oublie r? la Reine votre Efclave., 

Ant, l'interrompant , Dis , ma Maîtrefle. 

Mex. Eh bien î votre MaîciefTe^Seigneori 

jotre trifle & incmiolable Maîtfeflè V0U9> 



ftoroit envoyé fon Ame, fi vous ne fcpoffé- 
diez depuis longtems. Mais elle vous con- 
jure humblement d'accepter ce Bracekt de- 
Rubis y mêlé de cceurs iaignans » qui (ont 
rèmblême du fien , & de le porter au bra9^ 
pour Ta mou r d*e!Ie« 

Venùd. fatjijlant le BruceUu Au nom des 
Dieux y SeigneuF , au nom de votre gloire r - 
& pour votre précieufe fikreté , ne touchez 
point cespernicieuxpréfens. Ne les touchez 
pas , ils (ont empoilonnez* Le venin qu'ils 
portentcacbé , eft plus dangereux pour, vpu^ 
que l'aconit. 

Ant. le prenant. Ho ! Ventidîus , tu ea^ 
aulii de trop mauvaife humeur. On ne fe 
deshonore point â porter les faveurs d'une 
Dame. Quoi ! tu voudroîs que je lui ren- 
voyafle fon Bracelet ? Non , lorfque je ferai 
feui à méditer dans ma rente , ce fera pour 
moi un amufement , qui me tiendra lieu de 
ce que je perds en fa quittant. Qu'y tronves- 
tu à me reprocher ? V&nuàtus paroit 
^ i^e refond f 05. 

ÀU». Ne craignes , Seigneur , les repro^ 
ches de perfonne .... Mais vous aurez dur 
moins un amufement , & il ne reftera point 
de confolation à la trifte Cléopatre. 

Ant^ effaymt attacher le Bracelet a fin bras^ 
Aîde-moi , Alexas. Nods fomme& fi mal 
adroits , nous autres gens de guci re. 

Akx. ËQ vérité » Seigneur y nous le fom-^ 
mes aufli » nous autres Courtifans » & tous^ 
les hommes le fpnt également pour ces for- 
tes d afFaires.^ Mais s'il m'étoit permis de* 
parler .... 

Am, Pai:le tibremçnt. 

Akx. Je crois , Seigneur , qu'il faut une. 
belle main pour atta^er ce préfent \ celle ^ 
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par exemple i qui vous Veùvoyt. 

Fentii. s'empartant. Honte , jnfâinie« CèlT 
indigne Eunuque vous per4. Vous ne la ver- 
rez pofnt. 

AUxas ordonne fecretement a un de fis Suivane 
d^0uert:r ta Reine qu'il efl tems de pardire, 

Ant. Pour te fatîsfaire , Ventidius , je ne 
la verrai qu ua moment. Je veux leulemeut . 
lui dire adieu. 

Fentid. J'ai donc perdu toutes mes peines. 
Vous êtes dans le piège. Vous êtes pris , 
vcns* êtes ruiné, fçs yeux vont feire l'ou- 
vre ge d'Oftave. ^ , 

Ans. Tq t'allarmes maihà-propoS'* Je fuis 
ferme dans mes rélblutions. Je connois ma 
force» Mais je ne veux pas paffer pour ua 
Bartare ♦ pour un Monftre né dans les De- 
ferts d'Afrique. Je fuis -Romain yVentidius > 
& élevé par conlequent dans des maximes 
de douceur & de polîtefle. On ne qnitteroit 
pas une maifon 01:1 l'on a été reçu civilement» 
mns en avoir falué le Maître; 

Ventid. Vous ne connoiflez pa» toute vo- 
tre foiblefle. Vous êtes plus foible qu'un 
enfant. Etes - vous à Tépreuve d'un coup 
' d'GCit ou d'un fourire ? Je fuis fur qu'un fou» 
pir va vous défarmer. 

Ant. Je la vois. Elle vient. Tu vas con- 
noître ton erreur. Grâces au Ciel , je m'ap- 
perçois que j^ai cm le danger plus ^rand 
qu'il n'étoit. Il diminué au contraire a me* 
fiire qu'il s'approche. 

Ventid» en foHftmnt.. Attendons- en la fin<* 

Cléopatre entre totM en laxmes avec Chamiofi 

'Ant, Vous êtes fatisfaite , Madame , je • 
ne fuis pas parti fans vous voir. 
'€Uof, HeUs t Eft-ce ueos voie , de 
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fions réparer an même moment i 
Ant, Il le &ot. 

CUop. Qui l'ordonne ? Setgnear* 

Ant. La rigueur de nos propres deffîns^ 
Cléof. C'eit nous qui les faifons nous- 
mêmes. 

Ant. Il eft naf. Nos malheurs (ont notre 

ouvrage. Nous nous Tommes aimez mu* 
tuellement pour notre ruine conirauRe. 

CUof. Les Dieux ont vu morr bonheur av ec 
des yeux tffenvie. Je n*ai j>lus d'amis au Ciel». 
& toute la rerre eft armée contre mon 
amour. Vous-même , Seigneur, vous vous 
joignez à ceux (]ui me liaiftent. Vous ave? 
pris parti contre moi. 

Ant: Je veux juftifier ma conduite aux 
yeux de la poftérité Econtez-moi , fi je 
m écarte de la vérité, reprochez- le moi- 
hardiment s mais fi je ne dis rien qui ne foit 
certain , je vous demande de ne pas m'inter- 
rompre. 

Cléof. j'entends vos ordres » Seigneur > 
vous ferez obéï. 

• Ventfi. a parte. Ct débat me fatisfait aP- 
fez. n pret^d un ton d'autorité 

Arit. Que ma ruine vienne de vous feule... 

Cleop, O juftes Dieux ! je caufe votre ruine! 

Ant. Vous m'avez promis de garder le 
fiîence , 8c vous commencez à le rompre > 
avant qtie j'ayc parlé. 

Cléop. Ish bien , vous ferez obéï* 

Ant. e*eft en Egypte que je vous ai vûÔ 

(>our la premie rc fois. Vous m'infpiiatesde 
*amour avc^nt que Céfar vous eut connuë j 
mais vous étiez trop jeune encore pour vous 
en a p]icrcevoîr. Si Je rétablis votie Pere fur* 
le Trône > ce fut pour Tamonr de vou.% 
Géfar païuc^ & uiat i^vij: le. fruit avant fa 
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maturité. Il étoit mon M.-M'tre, & d'ailleurs 
trop grind pour craindre un W^nl, Mais 
quoiqu il vous ait eolevce à mes dcCrs 9 je 
vous ai méritée le premier* Lorfqne te vous, 
vis enfnite enCilicie, vous étkz TEanemie 
deRomç. Je vonf pardon'î^i. 

CUop. Je prouvai moo innocence. 

Jipa, Vcws oubliez encore votrepromeffe. 
Je vous ?^imii plus que Jamais , j'acceptai 
vos t-oible^ excnles. fe vous pris dans mon 
felDi toute fouilf «epar Cé'ar, ôc diminuée 
d<* la moitié de votre prix. Je me rendJis ea 
E \ pte avec vous, & je m*y dérobii aox' 
y X de l'Univers. J'écartai de mu v\ïë des • 
i^a ions entieie-v qui étoient emjjreffécs de' 
me voir, pour mé livrer au plailir de voaa 
pofTeder fans partage ^ / 

yentid. It f arte. Oui , tout celà eft Certain^' 
çonfcflèz le à votre bonté. 
' Anu Pour témoins de la violence de mon 
amour , je n*ap; elle que les jours & lesnuit^ 
employez dans mes tranfportSy & l^s^^"*^ 
rcs qui fembloient n*ètre occupées qu*âr 
çompter ks dégrez de m^i padion. Un joui 
paflbît , 8f n'avoît vu que de l'amoor. II W 
venoit un autre, qui ne voyoît point autre 
chofe- Le Soleil fe laflbit peut êac de voir 
toujours la même conftance^& je ne me lafn 
fois pas d'aimer. Je vous voyoîs chaque jour, 
& pendant toute la durée du jour , & cha- 
que jour me par€ûflbit femblable premîer»^ 
tant je rctrouvois lans çeflede plaifir à vous, 
voir. 

Ventid, Tout cela n'cft que trop vrai* 
Ant. Fui vie mon Epoufe en conçut une 
mortelle jaloufie. Direz- vous qu'elle fut in^ 
jufte î Elle fit naître îa guerre en It^^^. > 
pour me donner occafion de quitter rAtsi- 

que* 
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Vintii. Oâi f & VOUS R^èn fôtea pas plas^ 

(I^Ô'^ré à laf quîtter.^ 

Pendant que jefanguiflois dans vos 
b^as >l^nivers s'eft échappé peu à peu de 
tnes mainsr II ne me refte pas aujourd'hui de 
quoi en remplir une. Voilà les obligations» v 
, que j'ai à votre amour * ' ' 

Ventid^ k parte. Bon. Ce dernier trait me 
charme. 

. Cléof. éplarii. M'eft-il prmîs déparier? 

Ant. Oui , fi Je vous ai fait un feul repro- 
che qui ne foit pas jufte. Autrement non. 
Votre filence marque que la vérité vous- 
C0nfon4.Falvie mourut. Dieux! pardonnez* 
moi fa mort ; car c'eft ma dureté nui lui 
ota là vie. Eile mourut pour rendre la paix 
à l'Univers. Je pris Odavîe^fœur de Cé-. 
(kr. Je Tépoufai dans la fleur de fa jeunefle 
& de fa beauté, & je ne puis condamner 
fbn refientiment , puilcjuec'eft faire le der- 
nier outrage à une femme , que de Taban-* 
4onner pour une autre. Vou^ni'appellâtes 
0 Foiblefîè f l'amour me fit ouvrir l'oreille 
à cette voix fatale. Je revins me précipiter* 
dans vos bras* Voilà l'origine de la guerre* 
Vous feule en êtes la cau(e. Je voulois com- 
battre par terre , où j'etois beaucoup plus 
fort : Vous vous y oppolates ; & quand 
j'ai combattu par mer, vous m*avez aban- 
donné dans la chaleur de l'a&ion. Que dîs- 
je ? J'ai fui moi même. O honte éternelle ! 
J'ai fçù que je fuyois ; mais je n'ai fui que 
pour vous fuiyre. - . 

f^fntid. Souvenez-vous , Seigneur , que ' 
pour tendre feulement fes voiles de pour- 
' pre , & donner un air de magnificence à fa 
fuite, elle nous débauciu la moitié de nos 
gens- . 
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' AlU. Je 70US rappelle tous les mau^c ooe 
▼oas m*avez caaf<^. Vottle:z-voas donc les 

augmenter encore , & mettre le comble â 
mon infortune & à mon défefpoir ? Ce« 
bmnête homme , mon meilleur, mon feul 
ami 9 s*eft efforcé de raflembler les débris 
de ma fortune. II ne me refte que douze 
Légions , qui braient de répandre leur fang 

i)our ma querelle. Votre curio&téa trouvé 
e moyen de pénétrer mon deflëin » & vous 
me ramenez vos yeux pour le rompre & 
pour achever de me perdre. Si vous avez 
quelque chofe à répondre , parlez a préfent, 
je voQ$ donne one entière liberté* 

AUx. k parte. Elle paroît confonduës Le 
défefpoir eft dans fes yeux. 

yeniidm Allons 9 Madame » jettez quel- 
ques foupirs (ur (on chemin pour Tarrêter.. 
Donnez- lui une larme pour fes douze Lé- 
gions > je fuis trompe > s'il ne vous les 
vend â ce prix. 

Cleop. Que diraî je pour ma défenfê i 
lorfquejc fuis déjà condamnée par mon }u- 



vous m'avez porté r II eft aujourd'hui contre 
moi. Il cherche à me détruire. Car tout ce 
qu'on peut attendre de plus favorable d'un 
amour pafle , c'eft qu'il foit oublié ; mais il 
arrive bien plus fouvent qu'il fe change en 
haine. Puifqu'U plaît donc à mon Maître 
de me perdre , je veux lui paroît re cou- 
pable. Mais, Seigneur ! ( pardonnez l'nbon- 
dancede mes larmes ) Taoreis-je jamais cru 
que vous euiliez an jour pris plaifir à faire 
ïa recherche de mes fautes > & à prendre 
avantage des moindres choses pour m'ôter 
cruellement la vie ? Parlez , cruel Antoine s. 
car jç m'acréte ici Quand j:aiiroi$ mérité ce 



ge ? Prendrai -j 
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traitement , étoît-ce de vous que je aevpfe 

l'attendre? . ' 

Ant. emi^arajfé. Au refle , vous me Feriez 
tort , fi vouà m'accufiez d'avoir cherche des 

f)rétextes pooir vous quitter, ou d'avoir vou- 
u vous charger plus qu1j n^étoit néceflàîre 
pour me purger moi-même ^ 5t pour juf- 

tificr mon départ. * ■ 

Cleop. Je vous remercie Seigneur / de 
cette favorable explication ; & puifque vou^ 
ne ferez point oflBmfé de mon innocence ^ 
je ne rougirai point de vous la faire coû- 

noitre. , . , . . , 

• Feyitii. A prèî cette hardieffe , je ne voi* 
plus rien dont elle puifTe i oujîir. 

CUop. Vous paroiffez fâché , & cette co- 
lère eft obligeante » que Céfar ait obtenu 
mon premier amour , quoique vous le mé- 
ritaifiez beaucoup mieux. J'en fuis bien plus 
fâchée que vous , Seigneur ; car li vous l'a- 
viez eu , vous m'awiez épargné un fécond 
choix. Je n'aurois pas été a Céfar, & je 
n'aurois jamais été qu'à vous. Mais Célar , 
dites-vOQ$, a pofféde k premier mon cœur. 
Que vous^tes loin de la vérité , Seigneur; 
Il a pofSdé ma perfonne , & vous mon 
amour. Céfàr m'a aimé i mais j*ai aimé 
Antoine. Si ie l'ai fouffert, c'eft que je me 
fuis cru obligée à ce facrifice pour le plus 
redouté de tous Ie& Hommes î & moitié 
contrainte • je lui ai cédé comme à un Ty- 
ran ce qu'il auroit emporté par la force, 

J^emid. O ! Syrené , Syrene l Mais fup- 
pofons que tout l'amour dont elle fe vante' 
pour vous, foîtfincere , eft- il moins vrai 
qu'elle eft la caufe de votre ruine ? C'eft à ce 
reproche qu'il taut qu'elle réponde nette- 
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CJeof. Dans quelle juflice peuton me 
charger des conléquences ? Mais je déde 
Vencidius » lui , mon plus grand £nnemi , 
-de (bacenir que j'y aye eu part , ou que je 
les ayeprévùës. il eft vrai que je vous ai 
aimé , & que j'ai caufe votre réparation 
d'avec une temmc chagrine & incommode; 
car telle étoit Fui vie. Vous avez quitté en* 
fuite Oâravîe pour l'amour de moi ; mai» 
pouvez-vous meblâmer d'avoir été fendble 
au lacrifice que vous faifiez d'elle à mes foi- 
b]e$ charmes i Conbien de fois ai-je foo^ 
haité qu'un autre Géfar ^ auffi grand que le 
premier, & aufli jeune que le ïecond , vînc 
m'of&ir fon^ coeiu: , pour vous le facrifier à 
mon tour ? ^ 

'Ventiâ. Chnneres,chimeres. Mais Aftiura^ 
Seigneur » n'oubliez pas Aftium* 

CLéof. Eh bien , là même , j'ofe défier Cm 
'snalice« Je confeflè que je vous ai conretUé 
de combattre (ur mer ; mais je ne vous ai , 
point trahi. J'ai fui ; mais c'étoît la crainte 
qui m'avoit troublée. Que n'étois-je hom- 
nie ! On m'auroit envié votre amitié « comr . 
' ' me on m'envie aujourd'hai votre amour. 

Ant. Nous fommes malheureux l'un & 
îaucre y Se n'y eût-il point d'autreraifon que 
notre mauvaife fortune^, il faut nous féparer. 
Dites 9 Madame ^ voudriez^vous rendre mai 
ruine certaine , en m'arretatît ici ? / 

Cléof» Si c'eA comme un ami que vous me 
demancfez mon fentiment « partez : Si c'efl; 
mon Amant qui mHnterroge , demeurez. 
S'il faut périr , horrible penfée ! nous péri- 
rons. Mais ne me quittez pas. 

Fentid. L'en):endez-vous»Seigneur > voyez 
les effets de cet amour fi vanté. £lle ne 
cherche qu'à vous entraîner dans k précipir 
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ce avec elle. Mais fi elle pouvoit échapper 
fans vous , vous la verriez oien tôt vous quit- 
ter y fans tourner la tête derrière elle. 
Cleop. Jugez donc de mon amoar par ce 

témoignage, ( Elle donne une Lettre a Antoine.) 

Si je pouvois fupporter fans vous ou la vie 
OU la mort , ou le bonheur ou la mîTere ^ 
im m'en oftre les mojrens, 

Ant. Par Hercules , c'eft l'écriture d'Oc- 
tave. Je ne connois que trop cette main 
fottillée par Tes proforiptions , qui» toute 
feune qu'elle étoic yconduifoitéins trembler 
la mienne, & ne me .laiflbit que le fécond 
rang pour le meurtre. Lis , lis, Ventidius* 
Il lui oâre IXgy pte > & il y joint la Syrie t 
comme un prêtent » ii elle veut renoncer à 
mes intérêts , & joindre fes armes aux 
, fiennes, 

CUof. £t vous m'abandonnez ! Vous dou- 
tez de mon amour !• Antoine^je vous aime. 

J'ai rejetté l'offre d'un Royaume ; c'eft un 
facrificefi léger , que je ne le fais pas valoir; 
mais je fuis réfoluë de ne pas vivre un mo- 
ment^ s^il faut vous perdre. Oh 1 permettez- 
moi de mourir avec vous. Eft-ce vous de- 
mander plus que vous ne devez m'accorder ? 
An$* d'un ton fajfîmné. Mourir avec vous» 

c^eft tout ce que le Ciel peut accorder dans 

fa bonté , après le bonheur d'y vivre* 

Alex, a farte. Il, s'attendrit* Notre caufe 
eft gagnée. 

* , CU&p. Non 9 Seigneur. Vous partirez^ 
Votre intérêt vous appelle. Ces malheoreu'- 
fes mains font trop foibles pour vous rete- 
nir. ( ElU le pend par Us mains» ) Partez » 
Guerrier » car voua avez renoncé au tîtrfe 
d'Amant. Laiffçz-moi mourante. Repouf* 
fez-moi de votre fein i pâle Se faas force g 
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telle que vos duretez m'ont rendaë. Vom 
n'aorez pas été longtems en marche , qae 
VQOS entendrez vos Soldats crier joyeufc- 
ment l'un à l'autre : Fl!e e(! morte. Peut- 



mais Ventidîus fera près de voas pour vous 
{Bire honte de votre pitié , & vous ferez 
bientôc aulfi tranquile , c^ue fi la malheu- 
reufe Cléopatre n'avoit jamais vécu. 

Jim. Dieux ! c'ett trop. C'eft pins que le 
tœar d^un homme n'eft capable de fup* 
porter. 

Cléçp. Eh ! quelle raifon refte-t'il de vivre 
â une femme miférable Se abandonnée r 
Lalflèt-mbi rendre ici le dernier foupir à 
vos yeux. Ne m'enviez pas le feul moment 
dont j'ai befoin pour expirer. Je le hâterai 
blutant qu'il m'eft ppflible» & ma mortânfr 
ta toutes vos pdnes. 

Ant» Vous mourir à mes yeux ! ie péri- 
rois plutôt mille fois. Je laiflèrois périr tou« 
te la nature, & tomber le Ciel poor écrafer • 
la terre. Ah ! ma Reine J Mon ame ! ( U 

yentid. O ! comble de honte. Qu'eft-ce 
donc q^e votre puéril amour > en compa-^ 
raifon de votre fortune, de vocie gloire 

votre réputation ? 

Ant, Tu le demandes , Ventidius * Ap- 
prends qu'il furpaflè tout. Va , nous avons 
lait plus aiijôura'hui que de vaincre Gé(ar« 
Non feulement ma Reine eft innocente, 
mais elle m'aime. Diras-tu à préfent que 
c'eft elle qui caufe ma mine , & que Ci elle 
poavoit fe fauver fans moi , elle ne tourne- 
roit pas la tête derrière elle? A eenoux, 
Blafpnémateur. Demande pardon à l'inno- 
cence outragée. 
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FentU. Platôt mourir par mille fupplices... 

Vouiez- vous partir. Seigneur ? 

^nt. Partir !. (Quitter tout ce que TUni- 
vers de bon & d'aimable ! Non » non. La 
foi ^ riionneur I la vertu , me détendent d'a- 
bandonner celle qui préfere mon amoor à 
des Royaumes réunis. Vous, Dieux! qui 
êtes les Maîtres des Hommes , donnez le 
fftonde à votre Cléopatre , donnez lui ce 
Gk)be fragile , que jeméprife, & pour le: 
cjuel je ne feroi^ plus un pas. Pour fatisfairé 
laiïibicion d'Antoine» ii ne faut rien moins 
que Cléopatre. 

Cléep. Elle eft à vous toute entière» Mon 
cœur eft l\ pénétré de joye , que je fiiis 
capable de f^ire publiquement qùelqMe cX" 
Us^VêgàncCr^ccQxqyi ne corinoifletit pas 
les transports de rameur ^crairoBt que jfai 

perdu la raifon. ^ • 

Ventïii. O F emmes ! ô Femmes ! ô fexe 
fatal ! Tout le. pouvoir des Dieux pour faire 
du bien y n'approche point de celui que 
V€)us a vez pour nuire. Il fort indigné. 

Ant. Où ejl Ventidius ?. Je Ip^croîs biefi 
irrité. Mais fans m'écarter de' |â .Ville , je 
|irétends lui,£aire cbnnoitre que ce b'eft 
point le courage qui me manque. Nos gens 
4bnt armez. Qii'on ouvre la porte qui re- 
rgarde le Camp de Céfar. Il va me payer la 
tromperie qu'il m*a voulu faire, & Timpa- 
lience de revenir précipitera ma Yiâ:oirc« 

V 'm du ficond 
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LE POUR 

ET CONTRE. 





NOMBRE XCVXII. 

'Inibubst croiflant 
d'Ade en Ade , par la * 
nouveauté des incîdens & 
des circonftances , quel- 
ques perfonnnes de bon 
goût qui regardent cette forte de beau- 
té ,,coninie le principal mérite d'une 
Pièce de Théâtre , dont la tradudion 
eft donnée qu'en Profe , m'engagent 
à la continuer fans interruption. D'au- 
tant plus , difentils , que les deux pre- 
•miers Aâes ayant pu faire entrer les 
Lefteurs intelligens dans le goût & 
dans les idées de nos voifins ; c'efl; une 
difpolîtion à goûter les Aéèes fuivans, 
qui eft favorable à mon encreprife , & 
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qu'un trop long Intervalle pourroitleut 
î t^ire perdre. 

ACTE III. 

Clcopatre entre d'un coté , avec Char- 
mUn , Iras , Alexâs ^ & une fuite d'E-* 
gyptiens. De Vautre , Antoine avec fes 
Momains. Ils (ont accompagnez, de part 
& Vautre d'infirumens de Mujîque. Çbar^ 
ntion & Iras tiennent une hanche de lau- 
rier fufpendué en arc fur les deux Amans^ 
Les Egyptiens danfent , & Cléopatre finit 
la Cérémonie en couronnant Antoine. 

• jint. T E m*étois bien attendu que 

J ces beaux bras mç xecevroient 
après ma Viftoire, & renouvellerôient 
dans mon cœur les plus tendres joyes 
•de Tamour. Cette efpérance m'a faîc 
trouver des charmes à combattre* £l|e 
a rendu mes coups plus terribles. 
. Cléop. Venez , chers Guerriers , jouif^ 
. fez pleinement de votre triomphe. Que 
les mêmes foupirs ôc les mêmes tranf* 
ports falTent votre bonheur (5c le mien. 
Ant. Ma brilJante Venus l plus char^ * 

• mante que celle qu'on aJore. 

Cléop. Q divin Mars! plus terrible Sç 
plus aimable que celui de l'pl/mpej.^ 
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'Ant. Noms heùreufement aûbrtîs f 
N'en prenons plus d'autres 9 ma Reine. 
• Suppofez-moi de retour des Champs 
' Phlégraeens , ou j'ai laifle les Gcans 
terrâMez par le trîinchai^ de mon épée« 
Mars arrive. Recevez votre Amant , 
Déeffe. Qu'Odave tende fes filets com« 
me Vulcain. Je voudrois être vû du 
Ciel & de la Terre entre vos bras , Se 
faire envie à ceux qui croiroîent notis 
faire honte de nous iurprendre : ce fe- 
roic à eux à rougir. Je contînuerois de 
vous auner d*un air qui les forceroit au 
refpeâ: , fans m'embaralTer de leurs re- 
I gards f & comme un Dieu fupérieur à 
€ux. L'ariiour ne fe raflafie point avec 
I vous ; tous fes feux fe renouvellent faiîs 
celîè dans vos yeux. C'eft le Erintems: 
perpétuel des charmes & des plaifirs. 
Ventid'ms entre ^ & demeure quelques iw- 
mens a fart fout écouter. 
'Alex. A préfent. Seigneur , que le 
danger eft paflTé, votre Général revient. 
Il n'apas voulu vous fuivre au combat ^ . 
& je ne crois pas qu'il reparoiffê ici non ^ 
plus pour prendre part à votre joye & 
à vos triomphes. Il jette fur 'nous fes 
yeux enfoncez & farouches, en fron- 
çant le fourcil , comme s*il portoit en- 
vie au fuccès de vos armes. 
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4nt. Je fçais qu'il eft brufque. Mai» 
l\ m'aime. U n'a jamais flatté le moin- 
dre de mes vices. Il m'épouvante avec 
ià vertu. Dao s ce moment même il me 
femble qu'il a quelque droit de gron- 
der. Allons au Temple. Je veux éviter 
fa préfence , que je n'ai pas la foirce de 
fupporter. 

2lsfortent tous. Ventidius s' approche d^AH" 
toine t & l'arrête par U robbe. 

fentid. Empereur ! 

Ain. tournant U tête pax derrière, C'eft . 
ta chanfon ordinaire , n'eft-ce pas ? Je 
l^en fupplie ,ëpargne-moi. 

Ventid. Empereur ! Je ne vous de- 
mande qu*an moment. 

Ant. paroijfam irrité. Quitte ma rob- 
be , où., par mon pete Hercule • • • • _ ^ 

Fenttd. Par Hercule fon pere ! voilà 
tm nouvel air de grandeur» — Je vous 
apporte des nouvelles que vous ferez 
ravi d'apprendre. 

Ant. Tu vois que nous forames ob- 
fervez^Attends-moL Je reviens à i'inf- 
tanç. 

Fentid. feul. Je m'apperçois que ma 
faveur baifle. Cependant je l'aime. 
J'aime ce foible & aveugle Maître , 
qui Te précipite volontairement dans 
fa ruine» Et je fuis fur que les Dieu» 
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ralment aulîî pa/lioimément que tnoU 
Ses vçrcusfonc tellement mêlées avec 
^ fes crimes ^ qu'il eil comme impofilble 
à leur juHice de le récompenfer ni de 

Antoine revient. 

Ant. On peuc vaincre , comme vous 
voyez , fans votre fccours. Nous avons 
délogé leurs Troupes. Ils nous regar^ 
dent maintenant à quelque diftance , 8c 
leur ardeur me paroîc un peu refroidie* 
J'ai fait mordre la pouffiere à cinq mille 
liommes. 

Ventid. J'admire votre courage. Ce^ 
lui qui a perdu tant de braves gens » ea 
aui a pû épargner dix mille autres. Ce- 
pendant il cet avantage pouvoit vous 
faciliter votre réconciliation , tandis . 
que Géfar doute de la fortune 

Ant. Oh ! ne compte pas la-defTus l 
Ventidius. Il veut ma rume. Ses oreil* 
les font fermées à la paix. Son mau- 
vais caraâere éclatera au premier avan- 
tage. C'eft le meurtrier le plus tran* 
quile \ Il aflailinede fang froid. 

Ventid. N'avez- vous pas quelque 
ami dans fon Armée, qui puiflè lui 
faire goûter des conditions raifonna- 
bles ? Maecenas & Agrippa ont du p6a* 
voir fur fon eforit. 
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'Jnt. Ils font trop dans fes intérêts. 

Nous nous ferons raifon à la pointe 

de répée , ou notre réfolution ell de 

périr; 

Fentid. Je voudrois troùver quel- 
qu'autrp voye» 

j4nt. Je rends grâces à ton afFedion» 
Mais cinq ou fix Viâoires ^ celles que 
celles-ci , t*épargneront tant de peinct 

Ventid. Ne voûs flatez point. 

Céfar eft fur fes gardes. Je fçais , Seî* 
gneur ^ que vous avez vaincu contre 
toute apparence ; mais la fortune ne 
s'apprivoife pas ii facilement. Vous 
n'avez ici pour reflburce que les Ha- 
bitans d'une Ville, encore n'eft-cc qiie 
des Egyptiens. Il a le monde entier 
derrière lui , <Sc des Nations fans nom- 
bre qui viennent réparer les vuides que 
vous mettez dans fes rangs. Penfez-y 
deux fois. 

Ant. Pourquoi m*oblîges-tu de for- 
tir de moi-même , & de fonger à me 
procurer des fecours étrangers ? Exci- 
terai-je ma mémoire à cheicher dans 
toute rérenduè' du monde s'il me refle 
encore des Amis i Les Malheureux 
n'en ont point. — J'en avois un. Le 
plus brave qui fût à Rome. Aimé tea« 
dicmencde Céfar; llpouvoit tout fut 



Digitized by Google 



fon cœur & fur • fon/ efprît; 

Ventid. Je m*adreflèrois à lui. Voili 
rhomme qui feroit capable de vous 
fervir^ 

Ant. Il m'a aimé longtems. No* 
coeurs ne faifolenc qu'un. Jamais il n'y 
eut d'exemple d'une amitié fi parfaite, 
. Fentid. à part. Je Ai is trompé , fi nos 
idées ne fe rencontrent- 

jint. Il n'eft pas beibij» que je le 
nomme. Tu dois entendre que c'eft 
'Dolabelia. 

Ventid. joyeux. Le croyez-vous au 
Camp de Céfar I 

. Ant. Qu'importe dans quel lieu,* 
puifqu'il a celTé de m'aimer. Il s'offen? 
$â un jour de ce que jeJui défendis de 
voir Cléopatre,parce que j'apréhendois 
qu'il ne prît de l'amour dans fesyeux* 
Il m*aflura que s'étant fenti du pen* 
* chant pour elle , il Tavoit étouffé ea 
faveur de l'aminé. Mais il la quitta * 
bientôt » iàns m'avertir de fon départ f 
& cette conduite confirma tous mes 
foupçons. 

Fentid. C'étoit une marque qu'il 
vous aimoit plus qu'elle. Il s'apperçut 
que la jaloufie s'emparoit de votre 
cœur y & il ne voulut point caufer àà 
«bagria à iua ami» Je içais qu'il vous 



Digitized by Google 



^Ànt. JeTaurois quelquefois vu depuis- 
ce tems-là. 

Ventid. Peut-être Pareil einpIo;j^é i 
travailler à votre paix. 
: Jnt. Que n*eft-il ici ! ' • 

Ventid. £te^vous porté à croire qu'il 
vous aime encore \ Je lis votre penfée 
dans vos yeux ; vous le fouhaiteriez* 
Pour ne vous pas tenir incertain plus 
longtems , il vous a envoyé du Camp 
de Céfar un Meflager avec des Lettres» 

Ant. Qu'on me Tamene prompte- 
ment. 

Ventid. Vous Pallez voir paroître* 
I 11 fort y & rentre aujjhôt avec DolabeU, 
U i qiCÂntéine com emirajfer. 

Antoine , DolabelU , Kentidius. 

Ant. C'eft lui par tout ce qu'il y à de 
faint dans Tamitié » c'efl lui-même. Tu 
teviens donc entre mes bras , chère par- 
,tie de moi-même. Ah ! me rapportes^ 
%xx tout ce qui manquoit à mon cœur f 
Que je meure 9 fi quelque chofe pou* 
voie ni'être plus doux que ton retour, • 

DoUb. Permettez , Seigneur, que je 
rappelle un moment mes efprits.j J'ai 
Famé toute occupée d'une haute entre» 
prife. Pardonnez fi je parois répondre 
ii froidement à vos carefles* 

Ant. Difpore de tout cc^ui me rcde 
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de moi-même ; car je fuis tombéfibas; 
que je touche â mon dernier terme. Les 
fources de ma fortune font taries , ou 
prennent un autre cours. II ne m'en 
refle qu'un cœur qui s'enfle encore, en 
dépiît du deftin , & qui me foutieut feol 
contre fes coups. 

Dolab. Vous ères toujours pouîmoi 
le Maître du Monde. 

Ant. Je le fuis , fi je poflTéde encore 
ton amitié , que jeprife beaucoup plus. 
De puis ton abfence, je n'ai point eu de 
joye que je ne me fois reproçliée. Il me 
fembloit que la goûter fans toi, c'étoit 
te dérober la part qui t*étoit due. Mais, 
cher Dolabellâ J tu ne me trouves plus 
ton ami tel que tu l'as vû- Tu n'ap per- 
cevras plus le matin à ma porte des £f« 
tiaves couronnez , qui attendent pour 
me falu^r , ni tous ces Monarques de 
rOrient , qui oublioient le lever du 
Soleil pour venir rendre leurs adora^ 
itiôns au mien. Tu te fou viens de les 
c 9voir vû courir en foule dans les cours 
de mon Pa.fais , comme autant de Do- 
jDEieûiques enstpredez à me fervir^ Le 
jefped: leur fennolc la bouche en ma 
préience. Ils obfer voient mei yeux. Se 
le moindre Bgne de ma volonté, ciois 

jrectt coma» l'^idsedç» Dieux» , , 
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î)olak Cécoieac les Efclaves de vCh 
tre fortune. 

Jlnt. Elle cft paQee ! Elle fert à pré- 
fent Céfar. Et moi,que fuis-je devenu? 
\ yentia. Ce que vous vous êces^ fait 
vous-même. Je ne veux pointions 
flatter^ 

jint. tendrement. Encore ? Ventidiuj. 
.5 oit notre Juge , Dolabeiia ; eit-ce là 
Iq ton de lamitié ? 
^ . DolaK Oiii » Seigneur , lorfque fon 

• intention vous efl connue» Je dois 
niême me joindre à lui. Je le dois» & 

* vous ne fçauriez vous en offenfer j car 
pourquoi fuis-je votre ami T / 

*Ant* Prends garde, Jeune homme $ 
comment tû vas parler démon amour. 
, La Reine a des .yeux. Tu as un cœur* 
Te fouviens-tu de la premiei^e fois qUe 
tu la vis y dans un tems où tu Taccufois 
d'avoir été complice de la noorc de ton 
frère ? Tu cro y ois la haïr* 

DoUb. De grâce, épargnez*iïiaî ce 
.fouvenir. Ce fut un jour fatal. Voas 
ir/en voyez rougir encore. 

jint. Kappelle > rappelle-toi le potl* 
voir de fes charmes» N^fentis-tu pas 

fureur défarmée au pranier regard ? 
L*admiration laifTa-t'elIe îvivre un mo- 
ment la haine { Tu fus roloui de Té* 



Digitized by Google 



Ï79 

"tkt de Ces yeux. Tu vins te réfugier 
Arrière moi , & me conjurer à l'oreille 
de ne lui pas faire connoîtreque tu 
Peuilès foupçonnée d'avoir eu parc 
meurtre de ton frère. 

Dolab. Et ma foibleûe peut-elle fer- 
•vir d'excufe à la vôtre ? J'étois dans 
un âge ou Tamout fe pardonne aifé- 
'ment. L'ardeur de la jeuneflfe le fait 
regarder comme un tribut qu'on doit à 
la nature. Mais vous. .. . 

Ventid. Achevez hardiment. Votre 
"âge , veut-il dire , étoic déjà fur fon dé- 
clin. Mais aujourd'hui que tout ce que 
vous avez de chaleur efl forcé , (Se que 
tous vos déiîrs font autant de viplen- 
ces que vous faites à la nature ; j'ofe le 
* dire , quoiqu'à regret , faire le tendre 
&; ie paffionné , n'eft-ce pas radotter l 

jinu mgijfant. Hà i 

P(?/4i^. Ventidius va trop loin. Maïs 
n'eft^il pas vrai. Seigneur, qu'il n^étoit 
quellion pour moi q[ue d'une perte 
particulière î Je n'avoîs que moi-même 

perdre. Jen ai pas perdu de Légions^ 
je n'ai pasperdu l'Empire du Monde p 
ni l'amour des Peuples», 

jint. Un ami me traiter de cette (c^tê 5 
^ DoUb. Oui , Antoine, un ami fin cere^ 
*\in ami fi tendre , que cïiâque root que 



' i8o 

je prononce^ me perce le cœur , avant 

que vous l'ayez; entendu. Ah ! ne jugez 
pas m<tl de ma tendreiTe » parce que je 

vous fais quelques reproches. Je vous 

lexcufe cous les jours auprès de Céiar* 
j4nt. Dieux! à quelle honte étoîs-jc 
réfervée! Ai -je donc vécu pour être 
excufé auprès de Céfar ï 
Dolab. Auprès de lui» comme vottâ 
• égal. Tant que je porterai cette épée> 
il ne r^ra rien de plus. Je vous apporte 
des cohditioRS de fa part. 

jint. Des conditions ! Sonc-elles no^ 
bles du moins ? Sont-elles dignes de 
moi î Je me flatte que tu ne les aurois 
point apportées , fi elles étoient autre* 
m ^nt ; cependant je Je pénètre. Son 
cœur eit plein de diffimulation. Il ne 
connoît point d'honneur diftingué de 
fon intéréc U efl: fait pour acheter des 
Hoyaumes , plutôt que pour les con- 
'quérir, 

Ventid D'accord , fi vous le défirez ; 
mais quel pouvoir n'a*t'il pas fallu fur 
un efprit fi difficile pour l'amener à des 
termes fi honorables l ' 

Ant. J'attribue ce miracle à Dola- 
bella « ou à quelque Dieu. 

Ddak Ce n'eft point nioî, ni niéme 

Agnp^ a , ni MdSQén^^ 11$ £ont vo5«a; 

0 

J 
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Oeft néanmoins une perionne de 
Ko me. 

yint. Le fervice efl: digne d'gn Ro? 
main. Hâcez-vous de me faire connoî- 
tre à qui j'ai l'obligation d'avoir con- 
fervé ma vie > mon amour , mon hon« 
îieur. Faites feulement que je le voye# 
f^entid. C'eft moi qui prends cette 
charge, à fart. Le Ciel fjait s'il me 
verra volontiers revenir. 

Fentid. fort. 
. Dolab. Vous n'oublierez pas 9 Sei- 
gneur , à qui vous devez des biens q[ui^ 
vous Icot fi précieux. 

jint. Si je l'oublie jamais , puifles-ta 
m'oubiier ^ toi qui m'es fi cher ! Ma 
jReine ne Toubliera pas non plus. 

Ddah. Je crains qu'elle n^en ait pas 
tant de reconnoiiTance. 
' Anta £ile en efl; plus capable que ta 
nepenfes. La Reine, Dolabellai Ne 
te refte-t'il rien de ton ancienne fièvre ? 

DoUb. Je ferois fâché de voir fa 
tuîtie. 

Ant. Quand je Tabandonnerai , je 
confens que tous les Dieux m'aban- 
donnent; car la bonté de fon cœur Tem- 

{Tottefùr fa^beauté^ Céikr lui a. oâerc 
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des Koyaumes , pour rengager à oie 
mhir.^Tu nignores pas qu'elle a tout 
rejecté» £c tu xne reproches de Faimec 
trop ! ' \ 

J)ùUhtlh voyanf rentrer Fentidius 3 qui 

conduit 0£tme , & deux petites filles 
qu'elle avoit d'Athtoine. 

Oui , vous en voyez la raifon. 
^ntoine ^ JDolahelU y Fentidius ^ Oâavic 

& [es deux filles. 
^ 'Ant. conmie effrayé* Hà • • • * • C'ell 
Oâ:avie que je vois î ^ 

VentU. £lle - même. Quoi 1 EA-ce 
un poifon , ou une affreufe maladie , 
que je vous préfence l Kegardez-^la du 
moins. Jettez les yeux fur elle & fur 
ce qu'elle vous amené. Ne reconnoif' 
'fez- vous rien f La nature nVt'elle pas 
quelque voix fecrecte , quelque mou- 
vement tendre , qui vous avertifle que 
ce font vos £nfans ? 

Dolab. Par honneur , fi ce n'ell par 
amour , recevez4es , Seigneur , avec 
des yeux plus favorables. Si vous faites 
profeffion d'être homme , allez au^de^ 
vanc d'eux , embrallèz-les f témoignez* 
leur quelque joye de les voir. Vos bras 
ne de vr oient- ils pas s'ouvrir 4'eux-mê*^ 
mes , ôc vos yeux choifir la place d'un 

baiier , avant que vos lèvres puiiièat y 
toucher î 



\4nt. J^étois furpris de les voir 9 & 
I 3^ cherchais dansinoi-même çoœiueht 
Jls ont pu Te rendre ici» 

Venùd. Je les ai f^it venir y je les %i 
introduits ^ fans la connoiiTance des 
'Gardes de Cléopatfe. 

Dolatp Quoi ! Votre froideur dure 
encore ? 

Oâavie à DotabelU. Vous voyez qu^3h 
me fait attendre affez longtcms unelim- 
ple civilité , à laquelle j'aurois droit du 
moins en qualité d'£uangere. Grands 
Dieux ! qui fuis-je-donc ? 

jint. La fœur de Cefan 

OUav. Il y a bien de la dureté 
dans cette réponfe. Si je n'étois que la 
,fœur de Céfar , f^achez , Seigneur que 
j£ ferois* encore dans fon Camp. Mais 
votre Odlavie , vone Epoufe outragée^ 
chaifée de votre lit & de votre Maifon^ 
n'en eft pas moins à vous* J'ai un cœur, 
vrai , qui dédaigne vos froideurs , 
& qui fent de la répugnance à vous de- 
mander ce que vous devriez m'offrir ; 
mais la vertu d'une Romaine fçait lui 
faire furmonter fa fierté. Je viens vous 
Kclamer , comme un bien qui eil à moi; 
premièrement 5 p®ur remplir mon de- 
voir , & pour vous conjurer enfuite de 

me jcendre votre affeâioût ( BlU (rend 
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jfi main. ) Souffrez, Seigneur , que Je 
. prenne votre main. Elle m^pparcieat» 
J'ai droit de vous la demander. 

Fentid. Prenez-la 9 Majiamet vous 
Tavez bien méritée# 

DoUb, Elle la prend en effet. Je 
Tadmire. Elle n'eft ni trop fiere ni trop 
foumife^ Elle prend le tempérammeot 
qui convient à une verrueufe Homaine^ . 

Ant. embarajfé. Oâ:avie . . . • • J'ap- 
préhende bien , que vous n'ayez de<- 
Hiandé lâchement ma vie. 

Oélap. Lâchement î Seigneur. 

jint. Oui, lâchement, À votre frère.' 

Oâay. Je fuis incapable de faire une 
demande lâche ^ & mon frère de rac- 
corder. 

^f^r. Je nVabaîfTerois devant Céfar? 
moi l Qui ai pu faire des Kois de mes 
Efclaves ? Je lui demanderois pardon l 
J'élèverais un homme qui n*efl que 
mon égal au rang de Jupiter , de qiji 
j'ai reçû l'être ? Non. Le mot de par- 
don ne for tira jamais de. ma bouche. 

DaUb. On n'exige pas que vous le 
prononciez. 

Ant. Je ne veux pas même qu'il dé- 
pende de luideuVendupenier. Allons. 
Vous m'avez tous trahis. Et toi auflî^ 

ogai te dis encore mon AxoL .Maiem: 
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me m'a achetp de Cérar par Ces prierei 

& fes larmes , & c'eft d'elle à préfenc 
que je vais devenir l'Efclave* Elle me 
reprochera cent fois le jour la vie qu'elle 
m'a donnée. Aii moindre regard , qui 
De la fatisfera pas » elle me menacera 
de porter (es plaintes à Ton frère. 

Oftap. La rigueur de mon fort m'ex* 
pofe toujours a vos fatales méprifes. 
Je vous apporte > Seigneur ^ des condi* 
tîons que vous pouvez accepter fans 
iionte. Votre honneur m'eft cher t 
parce qu'il eft inféparable du mîen» 
On ne reprochera point à Odavie que 
fon Epoux ait été l'EfcIave de fon fre- 
rç. Vous êtes libre. Seigneur* Vous 
• êtes même dégagé , fi c'ell votre envie , 
des liens qui vous attachoienc à celle 
pour qui vous. n'avez que du dégoût. 
Car , quoique le deflein de mon f/ere 
foit de mettre à prix votre amoujt , 3q 
de faire de moi le ciment de votre ré* 
conciliation ; j^ai comme vous le cœur 
granil. Je ne puis recevoir le vôtre , 
comme une faveur arrachée, ni faire 
enfin la Suppliante , pour obtenir ce 
que je crois mériter. Je rapporterai à 
mon frère que nous fommes réconci*» 
liez. Il retirera Tes Troupes & vous 
irez gouverner TOrient. Vous me coo* 



i8^ 

Enerez à Athènes , ou dans tel autre 
endroit da monde qu'il vous plaira de 
choifir pour ^ma retraite. Je ne m'en 
plaindrai pas. Je cohlerverai le ftérile 
nom de votre Epoufe > mais mon alv- 
lênce Se mon éloigneœent ne vous 
laiiferont craindre de ma part aucun 
trouble. 

f Ventid. Quel étrange com* 
i bat d'honneur ! Us craignent 
I tous deux de s'avilir par trop 
1 d'obligations ! 
j • DoUy. £lle Ta touché par 
/'^r/.^ l'endroit fenfible. Il rougit . 
jde dépit & de honte de fe 
' 1 voir vaincre en générofité. 
I Fentid. Voyez fon embarras^ 
/ & comme il s'efforce de ca- 
V. cher une larme qui lui eft 
échappée malgré lui. 
• Srfuf. Je n'ai rien perdu de votre 
difcours , Oâavie y & je ne puis refu- 
1fer mon admiration à la grandeur de 
/votre âme. Mais il m'ell impoilible de 
îne rendre à vos propofitions ; car mon 
cœur ne peùt fe laiiler vaincre que par 
•ramoiir, & je ne vous vois agir que 
par le motif jdu devoir. Vous me reâ- 
arez libre , dites vous, & vous vous 

retrouverez à Athènes* N*eft-ce pas û 
votre penfée i 
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OSlâtf. C'eft ce que je difois ^ teU 

gneur. 

Ant. Il faut donc que j'aye obliga- 
don à une perfonne qui eft fans amouc " 
pour moi , & qui fe croira en droit de 
. me reprocher de l'ingratitude , di^ 
moins au fond de fon cœun Non ; je 
n y confentirai jamais. 

Ventid. k pan. J'aime à voir ce qui 
caufc fa peine. 

' Oâf^y. Pourquoi vouloir tr^omplier; 

Seigneur , de la vertu de votre malheii- 
. reufe Oâiavie/ Ma fierté eft tout ce qui 
, me relie. J'ai fouliaité, {e ie confeiTe» 

3 ue m'étant redevable de Phonneur . 
e Ja vie^ vous cruffiez n'en avoir l'o- 
bligation qu'à mon devoir. Vousm^a^- 
Vez outragée. Quei demandez- vous à 
mon cœur, vous qui Tavez rempli da- 
. mertume ^ pat vos méjpris 6ç vos dé^ 
dains ? . ♦ . " 

jint. Vous ne m^aimez donc point I 
O^ay. Je ne devrois pas vous aimer» 

jÉnt. Et c'eft pour cette jaifon que • ^ 
vous voulez me fuir» 

Oaap^ Ceft par çette raifoh qûe Je 
devrois vous fuïr««... Helasl iî je le 
pouvois. 

Dolab. Ne voyez-vous.pas. Seigneur, 
qu'après avoir eUujé tant de duretez-8c 
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. d*injuftices, elle a Tame trop grande 
pour confeiTer qu'elle aiitie l Mats eft« 
il diiHcile d'en juger l Sa modeflie Sç 
ion filence parlent aflfez pour elle. 

jint. O l Dolabella , de quel côte 
dois-je tourner î Je me fens le cœur 
attendri ; mais abandonnerai- je Cléo« 
pâtre , qui ne demande qu'à mourir 
avec moi l La pitié parle pour Oâa« 
vie ; mais pailc-t'ellc moins pour la 
triûe Cléopatre î 

Ventid. Oilavle a pour elle tout en- 
lemble & la pitié &l la juftice ^ & des 
deux cotez Cléopatre n'a rien à préten- 
dre* L'une voudroit fe ruiner avec 

. vous i mais c'ell elle qui a commencé 

, votre ruine. Au lieu que vous avék è* 
vous reprocher d'avoir ruiné Fautre ; 
& c'eft elle néanmoins qui aflure au« 
jourd'hui yorrc falut. 

Afit. Que mon cœur eJft cruellement 

-déchiré* 

O^AV^ Puifîè le Ciel y faire renaître 
la paix ] • « . • Seigneur ! Si le mien peuC 
ouolier toutes fes douleurs, il nie feui- 
lle que le même effort ne doit pas vouâ 
coûter plus qu'à moi. Jetiez les yeux fur 
vosEnfans. Avez-vous peine à les recon* 

jioître ? Efl-ce parce qu'ils font de moi \ 

^ue vous étendez jufqu'àeux le mépris^ 
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que vousavez pour leur Mère f Allée 0 

mes Filles , allez vous jettera fes pieds. 
Snibraflêz fes genoux* Nommez -le 
vocre Pere* . Il peut vous avouer fans 
rougir. Serrez -le entre vos bras, & 
amenez-le dans les miens. S'il a la du« 
reté de vous rejetter , ne vous rebutez: 
pas, & recevez fes injures fans vous 
plaindre ; car vous êtes mes Enfans , & 
votre malheureufe Mere eft accoucu« 
mée à foufFrir fans murmurer. 
JIas deux filles fe jettent entre fes bras^ <h 
tous s'approchent de lui. 
. VentU^ Yic-on jamais, rien de fi tou« 
chant .... Mon Empereur ! 

D^Ub. Mon Amii 

OSlav. Mon Epoux ! 

Les diux FtlUs. Mon Pere ! 

Ant. Mon cœur fe rend* Je me livre 

vous 9 Oâavie. (// les embrajfe tous. ) 
Partagez tous enfemble votre Empe^ 
reur, votre Ami» votre Epoux »& vous», 
chers £nfans|, votre Mere. Que je dois 
d'arrérages à votre amôun MaisTave-^ 
nir va tout réparer. 

ûaav. Q précieux moment l 
\J>oUb. Heureux changement! > 

Vtntid. La joye de mon cœur s^ar^ 
tête fur ma langue. Mais ( verfmt queU 
ques larmes) elle^trouvc ici deux paflages 
M lieu d'uOn 



Anu Ta voîs ton triomphe j chère Oâa- 
vle,choi(i$ le liea où tu veux que jeté fuive* 

Je n'excepte pas mcrne le Camp de Céfar. 
OHav. Vous n'y . trouverez que des Amis 

Seigneur 9 comptez d'y être le Maitré« 
Alexas entre avec préeifftMien. 
Alex. La Reine , Seigneur • . • . ^ 
^jint. l' mtettomfant fsnsde regarder, laifle; 

moi. les teros font changez. Odavie « vous 

pallcrczici la nuit > & demain j'enibraflè 
Cefar. 

Jl fort avec tous les antres , excepté p'^erUtdiusm 

. Ventii. . VpUà de charmantes nouyelléi 

pour toi y mon officieux Eunuque, Va , 
cours > ne manque pas d'en aller faire ta 
cour le premier. Cours $ te dis- je > ne perds 
pas un moment. Il fm. 

jîLexas, Avec fon air épais, & Tes ma- 
nières ruftiques , ce vieux ik>ldat , cette téce 
grolQere & péfante a trompé mon adrefle 
oc ruiné tous mes artifices. Quel parti me 
refte t-il à prendre ? Les plaifirs m'ont aban- 
donné dés le berceau. L'incontinence d'au- 
tiui, a mis de bonne heure un frein à la 
mienne. Rebuté de la Nature , privé de ce^ 
qu'elle nerefufe pas à fes moindres ouvra-* 

ires , je n'ai point eu d'autre voye pour m'é- 
ever , que ma propre indignité & le mé- 

fms même de ceux qui m'ont employé à 
eur fervice, en m'accordanc leur contian- 
ce. Aujourd'hui ^ je perds jufqu'à ce mife- 
rable avantage. Si Cléopatre avoit fuivi 
mes confeils , elle auroit trahi celui qui Ta- 
bandonne. L'amour a caufé fa ruine, & va 
caufer fa mort ; mais elle en a goûté du 
moins les plaifirs. Dieqx! eft-iljuite mt^ 
moi qui les ignore , je meure pour la même 
caufe? 
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Cl/oiatre ^ Ch^rmîon , fr^s , AUxas » autf(k 

fnite de la Reme, 

Alex. Ah ! Madame , j'ai vû ce que je 
tremble de vous annoncer, Odtavicellici. 

Cléop. éplorée. LaiHè ton funefteavib. He- 
las ! je içais tout , & tu me vois dans les 
douleurs de ia mort. 

Alex. Vous êtes perduë , Madame , TE- 
gypte eft ruinée. 

Cléop. Que m'importe » l'Egypte ! Mon 
Amant» ma vie ♦ mon ame ett perdaë. Oda- 
vie me l'arrache. O ! no.n fatal à Cléopacre. 
Elle joQit à ce moment de tout mon oien ^ 
tandis que je * * . . Mais tu l'as vmS ; dis-moi» 
inérite^t'elle fon bonheur i Eft-elle auflî 
brillante qu une DéefTe ? PcfTede-t'elle tou- 
tes les pcrfeétions & tous les charmes ? Ah l 
fans doute. Miferable que je fuis ^ les Dieux 
qui l*ont fait fi belle , me déclarent par cette 
préférence que leur proteftion m'aban- 
dpnne. , 

Alex. Elle peut paffer » Madame ^ pour an 
prodige • • • . 

Cléap. Un prodige ! je fuis donc perdal! 
ians efpérance. 

Akx. J'entends un prodige de bonté i- 
' Madame ^ car tous les prodiges ceiTent ait-; 
près de vous pour la beauté. " 

Cléof. Je refpire. ,T iens , prend ce Diamanti 
ponr récompenfe/ Mais que j'appréhende 
que tu ne me flates. 

Charm. Dieux ! Elle yient » Madame , Je 
la vois. 

Iras. Fuyez, ftiyez, Madame, .c*eft la 
fœar de Céfar. 

Cleop. Moi , la fuïr ? Non , non , fût-elle 
la fœor du foudroyant Jupiter i portât-elte 



les éclairs de Ton frère dan$ les yeox ; je 
veax la voir & loi parler en face. 

Ofiavie entré d 'm air orpteUlêHx , ^ finvié d'm 
itfAn fHperbe, CléQpatre fait Jigne a fa fuite , 

é^ui vient auffi fe ranger aufour d'elle^ Lc$ 
deux Rji*vales fe regardent fièrement^ 

Célav, Il n*eft pas befoin qu'on me mOQ* 
tre Cléopatre. Cet air hautain • • , . 
CUef* Vcm fait reconnoltre une Reine. 

Je n'ai pas befoin non plus de demander qui 
vous êtes. 

Oaav, Je fuis Romaine f nom qui fait les 



1\ 









ment I &c. 

Quoique j*aye déjà publié la traduâSoii 
de cette Scène » qui eft la dernière du troi<- 
fiéme A&e , |e ne balanceiois pas à lui ren- 
dre ici fa place naturelle , fi les bornes de 
ma Feuille le permettoient Comme elle 
imile en Angleterre pour une des plus belles 
de toute la Pièce, j'exhorte mes Leâreurs à 
la rapprocher de ce qui précède , en fe don- 
oant leplaiiir de la relire. Ils la tronrerone 
M Nomb. 6x. page 36. du Tome csn- 
QQiémet 

Fin ^ troifUme ASe^ 
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LE POUR 

ET CONTRE. 



NOMBRE XCIX. 




.-. ACTE I V. 

S C E N E I. 

Antoine, Dolabeiia. 
DoUh 1^^^^^ O u K Q u o I vous 



^ 1^ décharger de ce far- 
deau fur nui ? Ne 
pouvez vous lui dire 
■ vous-même que vouç 
êtes forcé de partir ? ' 

Ant. î^on , je ne pui5. Je pourroî& 
m'arracher un œil & le jetrer au Join > 
fans que l'autre versât une larme. JVIais, 
cher Dolabeiia î que ce mot de départ 

^lÈt affreux ! quel fon mortel ! je n'ol^ 
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le. confier à ma langue. D'un feul ' 
regard elle me feroit fondre en pleurs, 
.& je retonabetois dans toutes mes foi- 
blefles. 

DoUk Donnez ce foin à Ventidius. 
Il eft d'un naturel raoins fenfible. 

jint. Ah! Ventidius parieroit trop 
durement. Il la tueroic par cette nou- 
velle. Il n'y a que toi , toi feul, 

X>oUb. La Nature nv a fait fi tendre , 
que je ne puis prêter l'oreille au récit 
d'une avanture touchante , fans me fen- 
tir les yeux humides & le cœur amolli. 
Je m'expiiquerois avec fi peu de fer- 
meté , avec tant de crainte de la cha- 
griner , qu'elle ne croitoit pas ma corn- 
mifTion férienle. 

Ant. Et c'eft par cette raifon que tu 
es. le feul que j'en puiffe charger. Fi- 
gure-toi que tu es moi même , lorfque 
tu lui parleras , mais prends d'abord 
les chofes de fort loin , & lorfque 
tu commenceras à lui parler , évite 
tous les mots dont tu croiras . le fon 
trop diir- Tâche que notre féparation 
fe falfe avec autant de douceur que Ta* 
mour des autres commence.' 

I>oUb. Ce que vous me dites péné- 
tre tellement mon ame , que fi vous me 
' forcez de lui parler » il fera impoiiible 

♦ 

« • 
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cfue je lui parle autrement* 

Ànt. Je vous làiflTe donc à votre triilo 
emploi. Adieu. Je Tai fait avertir que 
vous devez la voir. 

* AntQÏm VA four fonir , ^ rment 

fiw fes pas. 

J'oubliois. Ne manquez pas de lui 
dire que je ferai fa paix avec la mienne. 
Si j'ai quelque pouvoir auprès de Ce- 
far , fa Couronne & fa Dignité lui fe* 
lont confervées. Ayez bien foin de ne 
pas oublier cette circonftance. 

Dolab, Ne craignez point. Je m'en 
fbuviendrai. 

// va encore four fortïr , & revient. 

Ant. Et ne manquez pas de lui rè^ 
préfenter auffi quelle violence on m'a 
fait. Je n'ai cédé qu'à la force. Conju- 
içz^la de ne pas haïr ma mémoire ; cat 
je chéris encore la fienne. — InMesS 
bien là-deiTus. 

BoUb. Fiez- vous à moi. Je n'ou^ 

blierai rien. 

Ant. C'eft donc fini. ( // fort & rf- 
vient enct^re. ) Pardonneras - tu encore 
une fois mes regrets paflîonnez ? Dis- 
lui que malgré notre féparation > ii 
J'apprenois qu'elle écoutâ: quelque au- 
tre amour I cette nouvelle me perceroit 
le çœurtM^ Je te quitte abfolumeDC, 
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car chaque fois que je retourne Je iens 
que mon cœur s'attendrit de plus en 
plus , & peut- être le premier ordre que 
je te donnerois, feroit de la retenir, & 
de nous perdre tous deux. Il fort. 

SCENE IL 

DoULfeul. 

LEs Hommes ne font que des En- 
fans d'une taille plus haute. Leurs 
défirs ne font pas moins fujets à chan- 

fer^ Même inhabilité 9 même caprice 
'inclinations. L ame» qui voit fi clair 
aa dehors , n'apperçoit rien dans fon 
obfcure demeure 9 â( fans être capable 
âe prendre le- moindre empire fur elle* 
même , elle a la préfomption d'appeller 
les autres à fon Tribunal. Ceft ainfi 
oue j'ai fort bien reconnu que Ja ruine 
d'Antoine vient de Tamour , & que 
j'ai condamné fa conduite. Cependant 
je lui porte envie. Je voudrois être à là 
place 9 & me voir ruiné comme luL 

SCENE II L 

( Fentidius entre, & écoute fecretement.) 

Ventid. l part. Seul ? S entretenant ' 
avec lui-même? & avec un air de trou- 
ble &d'embarrasiMaconjeâureferoit- ' 
elJc jufte î II l'a aimée. Sa paffiondure 
peut-être «ncore* 
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l>ol4h. O l amitié, amitié,. tu n'as 
donc rien à répondre » & toi » Raifon j 
encore moins. C'eft une infidélité d'y 
penfer , uiie folie de l'entreprendre ; & 
peut-être un malheur de réiiflir. Préci- 
pices de toutes parts. Cependant Toc- 
cafion eft belle. Quel tort ferai je à mon 
Ami , en prenant un bien qu'il aban- 
donne ? 

Ventid. a part. Non , non. Vous ne ■ 

lui en ferez point. Puiflîez-vous réiiflir 
au contraire. Ce feroit un excellent 
moyen pour guérir tout-à fàit Antoine.^ 

SCENE IV. 
Cleo patte entre ^ en s entretenant avec 

fcs femmes. 
Bolab. T E la vois. Ciel ! Que la doa- ^ 

J leur a de charmes fur un ïî 
beau vifage. Ne femble-t'U pas que îa 
triftefle s'y plaifc avec la douceur? Un 
Iburîs mélancholique fe fait jour de 
tems en tems au travers des nuages , & 
ne laifleroît pas de répandre la lumière 
& la joye fur ce que la nature a de plus 
infeniiblé. 

Ventid. à part. L'aimeroit-èire auffi ? 
Mais voici fon fidèle Eunuque. La 
vue de ce Miférable me préfap tou- 
jours quelque dcfordre. Je veux me 

mettre en état de les entendre. 

^ • • • 
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yentldkî fe retire fans être vâ iéne un 

coin du Théâtre. Et pendant qtCAle- 
xas entretient la Reine y DolabeUa s^ap^ 
f roche de Charmion & d' Iras y. avec 
lef quelles il fait femblant de s'entre^ 
tenir. 

S C E N E V. 
Jllex. £^ Koyez -.moi y Madamç » 

tâchez de le rendre jaloux. 
La jaloafie reflembie au miroir qu'on 
iipproche des lèvres d'un homme mou- 
rant 9 pour s'alTurer qu'il vit encore ; 
s'il refpire ^ foxi haleine le marque auf- 

CUop. J'avoue que la jaloufieeft une 
preuve d'amour. Mais quel en fera 
TefFet ? Ah ! que me reviendra-t'il de 
fallu mer dans Ton cœur ce qui ne peut 
plus fervir au bopheur du mien J 

Alex* C'eft non feulement votre 
dernier remède , mais le plus puiflanc 
que vous puifliez employer. Et je n'y 

, vois perfonne û propre que Dola*^ 
bella. Il eft bien fait , jeune , vaillant. 
On Ta déjà foùpçonné de vous aimen 
Un mot favorable , le moindre coup 
d*œil y eft capable de mettre fon cœur 

, en feu » & vous le lâcherez enfuite 
comme un BrUet > pour enflammer 
celui d'Antoine. 
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Clêop. Puis-jeme faire cette violen- 
ce \ Âh \ je ne puis. Mon amour eft & 
fincere,qu'il m'eft impoliible de le de- 
guifer où il eft » âc de le contrefaire oh 
il n'eft pas. La nature m'avoit formée 
pour être une Epoufe , TEfclave fim* 
pie & innocente d*un Mari , pafiionnée 
fans art, & complaifante fans étude ; 
mais la fortune qui ni'a réduite à la 
qualité de Maîtreffe, m'a poulTée dans 
Je monde comme au hasard , fans m'a^ 
voir accordé le fond de légèreté &: de 
perfidie , qui oie feroic néceûaire pouc 
êtie heureufe. 

Mcx^ Prenez quelque chofe fuir 
vous -même. Songez quel en doit être, 
le fipuit. Vous verrez revenir à vous 
votre Amant, avec une double ardeur 
de poiTéder un bien qu'il aura craint de: 

perdre* 

Cléof. J'en veux faire l'eflai; mais le* 
Ciel fçait avec quel regret. 
Alexai fort. Reine joint DolahelUé 

Ventid* à part. La Scène s'approche 
de moi. Je n'en laillerai rien échapper.. 

SCENE V L 

ClEOPATRE , DOLABHLLA, ChARMÏON,IrAS.' 

QéQp. TTOiosfemblez prendre plaifir, 
V Seigneur , à vous entretenir 

wtç mes feœmesi. Permettrez -vous> 

I« • • • 



• qwj je prenne parc à vrotre entretien ? | 
* Cbarm^ Vous en faiiiez le fujec ^ 

C7/i?/^. Comment donc , comment { 
Iras. C'étoienc des éloges de votre 
beauté ! 

Cléôp^ Des galanteries poétiques , 
apparemment. Vos beaux efprits de 
[Rome;^, Seigneur , vos Gallus & vos 
Ttbulles ont mis tous les Romains 
dans ce gout depuis Cytheris & DcLm. 

Ddab. Ces beaux efprits de Rome 
n'écoient jamais venus en £gypte# 
Autrement , Madame , DelU & Cy- 
theris n'auroient pas fait la matière de 
leurs Vers. Pour moi , qui ai le bon- 
heur de voir . • . . je choifirois un plus 
noble fujec fi j'étois né Poète. 

Qéop. Vous me flattez , Seîgneut. 
On eft flatteur 6c pealîncere à Rome ^ 
c'eft le vice du climat. Votre Ami s'en 
lelTent comme vous. Je fuis fûre qu'il 
ne vous a pas envoyé ici pour me tenir 
ce langage. 

Dolah. Il cfl vrai , Madame: cepenp 
dant il m'envoye . « • • . 

Clcop. l'interrompant , avec un fouris 
ftué. Ëli bien! il vous envoyé • • • 

Do lab. Pour exécuter une comniil^ 
iion moins agréable^. 
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CUop. Moïns agréable pour vous oit 

pour moi ? 

J>oUb. Pour Tun & Pautre , Madame, 
car vous la recevrez avec chagrin , & j J 
ne pourrai m'en acquitter fans douleur^ 

Cléop. Charmion^ éloignez - vous 
vous & votre Compagne» . — . 4 pant, 
]Se m'abandonnez pas , mes forces! 

Voyons , Seigneur , ce que c eft 

que t:ette commiUion ii.trifie; car j'y 
£iis préparée, & je k devinepeut-êcre^ 

DoUb. Je le fouhaiterois ardemment » 
Madame, c'eft un fâcheux office que 
d^êttc rinterprete d'une inauvaife nou- 
velle , & 4e toutes les perfonnes de 
votre fexe,, vous êtes celle à qui je fe^ 
rois le plus affligé de déplaire. 

Cléop. Il y en a peu aulfi dans le vô^ 
tre que je fufle plus difpofé à excuier 
que vous , fi vous m'aviez déplu. 

Femid^touf aurs à part. Quel rafine^ 
ment de coquetterie l O I femmes^: 
femmes] Sexe trompeur &;inconftanti 

Cléop. Premièrement , je dois être 
abandonnée. N'èft-ce pas là la premns 
re partie de votre commiflîon î 

Jb4flab. Je voudxois qu^il me fûcper^- 

mis^de me taire. 

CUop. PaiTons donc fur cette qudP 
jioiv.. piiifquJlelle v«us.chd£rine. Jame^ 



fou^îens d^un. tems où j^en aiirois en 
plus de regret* En fécond lieu Je dois 
perdre ma Couronne , n'efl: - ce pas ? 
Adieu donc , Egypte* Kpftert'il quel-, 
que chofe encore ? ^ 

Dolab. Je vois, Madame, que le fen* 
timenc de votre douleur eft fi vif, qu'il; 
ïiç vous laiffe, pag.f pute laiibe.rté de vo-. 
^cfprit. 

Cléof. Non non , Seigneur , ne: 
croyez pas que ma îaifon fbit déran-. 
gée. Je içais fupporter lamauvaife for-, 
tune* Un. amour peut être guéri par 
Ua autre amour , comme un poiifoa 
1^ fouvent chaflTé par tjnîutre- 

IkUlf^ Je fuis pénétré de joye, Ma- 
dame , de vous voir triompher fî aifé-^ 
ment de votre douleur. Vous avez ea-- 
tendu le plus fâcheux. Mais comptez 
que tous les iiomnies ne font pas auiii 
infidèles que lui. * - 

CLéùp, Non , & j'en remercie le CicL, 

JHh^. IJ fe trouve des cœjurs conf- 

^ns.^ * \ . 

Cleop. Et la confiance mérite d'être 
jEecompenfée cela e(l certain* 

IhUb. modcfiement. Si elle ne 1e mé- 
pas ^ elle ^ermet^dp moins de l!ef' 
jDérer*. 

j K^tid^^M^h Et moij> le serine» 
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aaiïï , je tcjare. Retirons-nous , je n'en 
demande pas plus. Mais quel iifage fe- 
rai-je de cette découverte ? Allons me* 
diter là-delFus à loifir. Il [ùïu 

DoUb. Je m'étois préparé avec un 
foin extrême à la commîâion dont je 
me trou vois chargé malgré aioi,dans Ja: 
penfée , Madamcqu'elle pourroit vous 
caufer un mortel chagrin. Mais vous ; 
m'avez entendu avec tant de modéra- 
tion, que mon office en devient plus; 
aifé , & ma langue qui devoit s'em»^ 
ployer pour les affaires d'autrui, vous , 
repréfenteroit volontiers mes propres/ 
intérêts. . 

Cléop. Arrêtez , Dolabella. Com*- 
mencez par m'apprendre fi c'eft Antoi— 
• ne qui vous a choifi , ou fi voos aye^n 
follicité vous-même cet emploi., 

DoUb. II m'a choifi comme fo;i, 
xneilleur Ami , & ilm'adiâéde fa.pro- • 
pre boucfie les terj3ûes que. je devois-, 
.vous adrelTer. . 
^ Cléof^ Je mimagine qu'ils étoient- 
tendres ^ & qu'il vous a recommandée - 
d'adoucir ce rigoureux mot de départ.^ 

Ddab* Vous êtes dans l'erreur,. Ma-- 
dame. Il a. choill les expreffions h^s 
plus dures. Ses yeuK étoient enflam^ 

mess^ &xoutj[ûixai£^uikux. Lejtooii 

T • 

l.Vj 
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jàe fa voix brufque & emporté, Qu*^lfe 
s'éloigne, de moi pour jamais , m'a-t'ij 
■^it dans fon indignation, qu'elle parte, 
la honte de ma vie & la ruine de ma 
fortune &; de ma gloire. Qu'on la ban- * 
uifle du côtnmerce des Hommes , Sç 
s'il fe peut de la furface de la terre ; car 
lelle elt capable d'en empoifonner juf- 
'^u'au centre. 

pendant tout ce récit , Cléofme fnarqne 
me contraintt augmente de plus en 

plus , jufcjH.a ce qu'elle tombe évor 

Cleo p. Oh ! Je ne puis plus y réûftec» 
^( Elle tombe. ) 

Bûlab. Qu'ai - je. fait I Malheureux, 
^ue je fuis» 

5( Sfs femmes prennent foin d'elle ^ & U 

font revenir. ) 
Charm. Que les Dieux ioient louez, 
^ -JElle reprend fesefprits. 

Cleop (jettantun w$l de eourrouic fur 
DolabelU. ) Qu'il ne s approche poiijc 
moi. Ah ! pourquoi me rappelle- 
t'on à la vie / Qu'ai-je à pricendre lur 
terre , lè féjour de la perfidie, du 

5an'ui^ ,^de l'amour. & de ia foi violée^ 
^ar pitié, laiflez-moi mourir. Je ferai 
•tranquille au Toinbeau. LaiOez, laiA 
^ "fiasn'y defcendre , & ^ue vos cruell^j 
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itiams eefll&nt de m^arrêter. Les horrr^ 
blés fons que je viens d'entendre , n y 
perceront plus mon trifte cœur. An* 
toine L Ah ! cruel» cruel ! 

DoUu. à genoux devant elle. Au nom 
des Dieux» Madame , au nom devotije^ 
amour , écoutez-moi. C'efl moi que je 
veux accufer , c'en contre moi-même 
que je vais parler , je mérite helas î 
d'être crû. J^ai fait tort à mon Ami. Il 
n'a jamais prononcé ces paroles barba- 
res. Aitl il vous aviez été témoin des 
ordres doan ilm'a chargé , fi vous aviez 
vû combien de fois il eft revenu fur 
• fes pas , pour ajouter quelque chofe de 
dbux & d'obligeant atout ce qu'il m'a» 
voij: déjà dit ; enfin , fi vous fçaviezdans 
quel état je raHaiffé , dans quel trou- 
ble 9 dans quel déiefpoir ... • . Je fuis ua. 
traître. La pafîion que j'ai pour vous ^ 
m'a fait forger ce menfongei ; & quâ 
ne peut-elle pas, puifqu'elle m'a rendu 
perâde.I Mais j'en fuis déjà puni^^ 
c'eft à genoux que. je vous conjure de 
JUie pardonner. 

Cléopatre. Avec quelle facilité ne 
«royons-nous paftout ce qui lious flat- 
•te! Levez- vous.!} oiabelia. Si vousêtçs 
coupable , la faute en eft fur mot , Te^v 

^&:de. mon.amauf. m'a. fait i;^ una- 



démarche que je reproche. En voïis . 
iBiifatit^quelques avances de tendreflâ » . 
•je.n'ai point eu d'autre vûëque de rap- 
peller mon Amant par la jaloufie. Mais. 
jWmerois mieux perdre tQuVà-fait fon. . 
cœur que de. le jouer d^ine manière &[ 

honteufe. 

DoUh. Je vois bien , Madame , qoe- 
la vôtre efl à l'épreuve de toutes les at- 
taques humaines. Le eriftal a'eft pâs; 
plusfolideni plus put* Antoine , An-, 
toiûe J A quel tréfor as-turenoncé î Ec. 
par quelle fortune peux*tajamais^repa-. 
rer celle que tu abandonnes ? 

Cléoff Si vous prenez quelque, inté-- 
têt à ma peine.. Seigneur., ne pourriez- % 
vous pas m'obtenir de lui un moment: 
d'entreyuë*. Helas ! femblabJe à ces-. 
Voyageurs , qui fe préparent à traverfer 
des dcferts inhabitez, & que la nécef-' 
iité force à faire de$ provifions contre • 
la faim Je voudrois raflafier encore una- 
fois mon cœur & mes yeux , pour me. 
préparer à mon. fatal départe Le voya- 

fe auquel je fuis condamnée efl; long , 
eigneur,da- moins fi le lieu où Votk^ 
-paflTc après la mort eîl éloigné , & Ja 
malheureufe Cléopatreeit menacée de? 
n'en revenir jamais. 



4 
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^ me Coquette , qui veut fe confoter avec- 
' DtUhelia , était. Allé Avertir Oâavie éfi.. 
(ftte découverte., ér vaulant l'en con- 
vaincre , il pAmene pour Ven rendr9,> 
témoin. Ils demeurent tous deu^i. 4(t. 
fond du Théâtre, 

Fentidf .Wous pourrez lesQbfefveX: 
d'ici. 

SCENE VIL. 
Wàhflh pend h msin de Cléof^tf^:. 

' l^oUh. ¥ E vous obéirai , Mîi4ame 9 & 
* J je ne vqbs dcimncle que cettc^ 
- rccoœpenfe. \,,,^De grâce , ne la ictir- 
rez pas. C'eft tout ce que je vqu% dç*. 
Qiatiderai jaiâais. 

Venûd. à part. L'avez-vous vu , Ma-, 
^ame j le inarché conclu. Le voilà 
fcellé d'une manière fort tendre. Maisu 
ils jettent les yeux fur nous. 

Oâdv. Que k crime, a. te? yeux pcr-.. 
* çans ! ' , 

f^entid^ Avancez > Madame , & fai-. • 
tes femblant de n'avoir rien apperçû. 
Ils s'avancent. 
Dolab. Avez-vous vû. rEmpereof 1^ 
Vcntidius \ 

Ventïd* Non , Seigneur. JTaideman* 



Digitized by Go ^v,.^ 



îi'a avec lui qu'Hipparque fon Af-* 
franchi. 

Dolab. Sçavez-vous quelle affaire 
l'occupe f 
yenûL II écfît à Céfar. 
Dolàb. N 'importe. Il faut abrolumenc. 
' que je TentretieniAe.* 

ifolabelU fort ave€ Cléopam .... 
SCENE VII 1. 
,r QcrAviB, Vbntidius* 

OEtâV. Uelle impudence! 

Ventid.\J^ II femblfe. Madame , que: 
fes yeux diîent : Reprenez votre Vieil* 
lard, Oâavie , ]e vous le rends. J'ai fdkt 
une conquête qui vaut bien mieux.. 

• — Mais quel ufage ferons-nous de ce 
que nous venons de voir ^ 

03: AV. Que cela demeure enfeveli 
.dans le (iience. 

Fentid. J'ai pitié de Dolabella. Voâs 
ne fçauriez croire combien elle eil dan- 
gereufe. Je me fierois plus fur fes yeux, 
pour attirer la Lune du Ciel que fur 
.tous les charmes de la Theffalie. Pour 
Ifart de flatter, elle l'a appris des Sire* 
nés. Ceft un enchantement que Ta voix 

, Se fon iloi^uence. On pafle le jour à. 
l'entendre , fans s'appercevoir de l'ar- 
rivée de la nuit. Enfin ^lle eft fi char- 
l&^nce;^ £uklk.^ii cd^j^k de lAtiift^. 
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dans uo Vieilldcd tous les feaxde £i 

jeuneîre. J'ai vû les Pontifes les plus 
iaints 6c les ()Ius âgez demeurer lu^ 
pendus a la voir fourire , oublier leur 
gravité. & fe perdre dans l'éclat de fes 
ycux^ Moi-même qui la haïs , je ne puis 
la regarder fans une efpece de joye nia- 
ligne , & je ièns naître des déiirs même 
en la déteflant, Antoine peut coiifer- 
ver des relies de pailion, qui le con* 
duiroîit tôt ou tard à une recliute en* 
core plus fuoeiie » f% Ton ne trouve 
quelque moyen de les éteindre entière- 
ment. Je» fçais que dans ce moment 
même il écrit pour elle à Céfar i St 
qu'il s'çfForce de faire fa paix. 

Oétav. Après avoir rêvé un montent. Je 
me rends à votre avis.... Mais mes 
vues vont plus loin, ( Elle fait quelques 
pas , un difant à part. ) Je veux efTayer 
de quelle manière il recevra cette d^ 
couverte. . . . Quoi ? faire la paix d^une 
Infâme l . J'en ai le cœur indigné. 
Non , je ne le foufFrirai jamais. 

V^ntid. Je vois paroitre fes Garder 
Souffrez que je commence, Madiimci^, 

4c VOU& mç fipcondeieZf. 
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SCENE. IIL 

AkTOINB » OCTAYIE ^ VfiMTIDfUS» 

^Jint. T E vous cherchois , Madame* 
J Vos dépêches font-elles ach€K 
vées? Je viens de donner mes dernières 
iuftruâions! 

O&ap. J'ai fini , Seigneur, 

Antoine. ( titânt Ventiàm un peu k 
V écart. ) Un mot en particulier. Y a^ 
t'il longtems que vous n'avez vû Dola- 
bciia? • 

Ventid. Je le quitte à ce moment » 
Seigneur. Il fort dlci avec Cléopatre. 

Ant. Parle plus bas. C'dïl par mon 
ordre qu'il l'a vûë ^ pour lui fairç mes 
derniers adieux. 

Ventid. { parlant plus haut. ) En cfFêt» 
cela avoit tout-à-fait Tair de votre der- 
nier acdieu* 

« 

jint. Parle donc plus bas. Mon def* 
mer adieu.«.Eh bien,quel myftere troi> 
ves-tu dans ces mot»\ Il lefailoitpar 
mon ordre. 

Fentii. (tout béfut. ) Je ne dis poiac 
que ce ne fut par Votre ordre* Et vous 
lui aviez ordonné fans doute de Je faire 
avec toute la douceur & la complai- 
iânce de l'amour^ 

Ant. ( parlant toujours bas. ) La pau-. 
vre Infortunée 1 Quelle aura été. foii* 
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Femid. Pourqaoi ? £lle a reçu le Compti'^ 
tnent comme elle devoir. Elle (apporte vo« 

tredépart comme elle a (upporte |Celai de 
Cé&c , comme on fupporte celui de toat 
autre» lorfqu'oo ^'cngage.daos mi noavel 
aaiour. 

Ant, ( leva?2t hru/cfuement la z-oix, ) TuPac-.' 

cufes indignement» Ceftaneimpofturebaife. 
&honteufe. 
Ventid, Je n'ai pas crù.vous déplaire , Seî- 

fneur , vous ne m^entendrez plus ouvrir la 
ouche. ^ 

Oaan). ( s'approchant d'Antoine. ) VOQS pa^ 
roiflez chagi in , Seigneur. 

Ant. C'eft une bagatelle , Madame» De 
gnic$9 laiflez-nous un moment. 

VentU. ( g'adrêffnnt k OBamie /un ion iro^ 
nij lie, ) Une bagatelle alluréfltent. L*Emr 
pereur avoit envoyé Dolabella .... 

An$. ( l^intetr-iîà^m Avec coUf: ) Tais-toiV, 

& gardcrtoi de me d 5&béïr# Ta vie ih'co 

répondra. 

Oéiav. Ce n;elt donc pas uae bagatelle ^ 
Seigneur. 

Ventid. ( a OSmio. ) Ceflrmoîn» encore , 
Madame , c'eft prefijue rien. Et puis vos 
yeux en ont été témoins comme les miens 
pourquoi en faire un fecr^ ? 
' Ant. Elle a été témoin? • 

Vennâ. OUi , Seigneur , elle a vù k jeunQ: 
Dolabella . . * . 
. Ant. Le Jeune Dolabella ! 

Ve?itid* Jeune ! fans douce, Seigneur, qu'it 
eft jeune, & Von peut dire aimible anlfi. 
Ce n'eft pas elle feulement qui en de 
Oetee manière. Mais il n'eft pas queftion de. 
qe qu;il eft : Vous 1 aviez envoyé vers clle,^ 
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& la commifiion dont vous vous étiez rc* 
mis fijr (ui devoît être fort agréaWe ; car 
-*clle l'a reçu avec de grandes marques de 
fatisfaûion. iUe a fouri, & bientôt il eft 
devenu familier avec fa maio. Il l'a (èrrée » 
îl Ta baifée amoareofement , & pour elle 
elle a rougi , elle a (bupiré , elle a fouri ^ 
elle a rougi encore. Enfin , il a piis occai îon 
de loi parier à l'oreille; & j'ai vu Tes joues 
fort proche des (iennes , fans qu'elle s'eû • 
foit autrement défendue. Elle s'cfl: écrié 
entùite , que !a confiance méritdit bien d^c- 
trç réeompepré^. • 

Oélav. Vcntidîus ne dît rien dont je n*aye 
été témoin. 

^wi. ( à Fenùd. ) De quelle femme parîes- 
tu ? Comment fe nomme celle que tu as vàâ 
Il familière avec mon Ami ? Ce n'eft pas 
Cléopatre. 

Feritid. C'ert elle- même > Seigneur. 

^nt. MaCléepatrer 

Fentid. Votre Cléopatre , la Cléopâtfe de ' 
Pobbella , la Cléopatre de tout le monde. 

Ant. Tu mentshonteufement. 

yentid. Je ne ments point , Seigneur. Et 
trouvez- vous ce récit îi étrange? N'eftil 
pas pardonnable aune Maîtreiiè abandotl- 
lîée, de chercher à fe conlbler par quelque 
nouvelle intrigue ? V09S fçavez que la vp- ' 
tre n eft accoutumée à rieïi moins qu*à paP-, 
fer les nnits feule. 

jint. ( fort confteYné. ) Je n'y veux plus 
penfer. Je fçais que tu lui en impofes ; & je 
vois que vous êtes tous deux de concert. Il 
* r'étoit pas befoin , Oûavie , d'employer* 
un fi mauvais artifice. Que vous importe 

^ue CléopatJrefoit innocente. £Ue n'efi plus 
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à mou Je pénétre vo<? vû^? , & je vous 
pardonne. Mais je vous demande en grâce 
de ne pas les poulier plus loin* 

Oaav. Etes vous fâché d'apprendre qu'elle 
a le coeur de mauvaife foi > 

jînt. J'en ferois fâché ^ (1 cette accufation 
étoit pins vraye. Quoique je i'ave quittée » 
je ne voudrots pas qu'on«pût blâmer mon, 
premier choix , ni me reprocher d'avoir 
aimé une femme d'un caraftere fi méprifa- 
ble. Mais je vous pardonne tQus deux. 

Fentid. Qu'ai- je fait dans ma vieillefle » 
pour être crû capable de vous tromper par 
des menfonges ? Si le Ciel eft vrai > Cléopat 
tre eft une perfide. 

Ant. QpaUd le Ciel & la Terre s'uni*-' 
roient pour Taccufer , je ne la croirois pasr 
coupable. 

SCENE X. 
OcTJiYiE ^ Antoihs ^ Vbntioius , Klsx. ' 

Vendit, ( voyant far ohre Alexas, qmefi ef^ 
frayé de l'af percevoir avec Ociavie. ) Je veux 
donc vous produire un*cémoin infernaU' 

Approchez, Eunuque, & gardez- vous de 

fortir.( Il le fait avancer avec quelque violence^) 

AUxas. ( effrayé. ) Que fouhaite de moi Ic 
Seigneur Ventidtus ? 

Ventid, II prétend vous forcer à ce que 
vous haïnez le plus , à nous confeffer ici la 
vérité* Vous êtes du confeil fecret de Cléo- 
patre , du confeiMe fes plaifîrs & de fesdé* 
bauches nodturnes. C'eftpar vos mains que 

Saflent les rendez-vous , les changemens 
'amours , les faveurs fecretes • , 
Alex. ( trembUmi. ) Mon noble Seigneur! 
Venùd. Montrés iHailre Eunuque 1 Point 

d'éloquence inutile ^ poiiic de âgureâ^âc dQ 
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périodes cadencées. On vous demande une 
téponÇt claire & Aait>le. J'ai vu de mes prô« 

Sres yeux> )'ai entendu votre Reine en traité 
amour avec Dolabella. Parlez. Je veux 
fçavok de votre bouche ce qui s'eft paflë de 
plQs entr'ëax y ii le tenis dcfftiné à votre em« 
ploi s'approche ; enfin quelle cit Theurc 
marquée pour les plalHrs de ces heureux 
Amans. 

^nt\ Parle hardiment Àl^as. Rends îuf* 

tice à ta Reine , foit que Ventidius s'en oF- 
fcnfe ou non. l3éfends ja contre les atta- 
^es de la malignité & de la haine. 

OOftf. ( a part. jVoyez comme il i'encou^ 
cage j 8c combien il craint de la trouver 
perfide. 

Mex^ ( afeSant de Vembarras.) Autant que 

Famour & le mérite de l'objet aimé pecH 

vent fervir d'rACufe aux foiblcflès d'une 
femme , autant n a Reine m^ite t'elle , di- 
vine Oâavie , que vous lui pardonniez l'ex-? 
cès de tendr^ qu'elle a eu£ pour votre iï- 
luftre Epoux ; autant doit elle efpérer, brave 
Ventidins, que vous ne uonnere7 point de 
mauvaife interprétation â fa conduite pali^ 
An^ (l'interrompant.) Fort bien,prenscoa-* 
rage , Alexas. £t toi ^ remarque bien ^ Yen* 
tldius» 

Alex. Pour vous , grand Empereur » vous 
n'attendez point d'excute de la violence dé 

fapail'ion. Eiiecî»>it être j unifiée, du moins 
aux yeux de ctUn qui l'a hit naître. Les 
charmes de fa beauté> indépendamment de 
ia Couronne > avoient attire à fa Cour tous 

les Rois de TAfrique & de Tlnde.Tousleurs 
^ Sceptres étoient à fes pieds, LUc pouvois 

f boiûr où il lui pkifoit de r^nen £l]e « 
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-crâqo^an Romain mérîtoît feul Ton cœur , 
& de tous les Romains elle a fenti que c'é- 
toit Antome. Ceft pour être moins que (on 
Epoule qu'elle a dédaigné an rang plus lé- 
gkime, 

^nt. Ceft la vérité. m 
Mex. Et quoique l'amour y Seîjgneur i 
joint à la grandeur incomparable die votre 

mérite , lui ait fait longtems fermer les 
yeux fur les égards qu'elle devoit à fonT 
honneur , elle les a ouverts enfin (ur le tort 
qu'elle £aifoit à l'excellente Oftavie , dont 
elle a commencé à fc reprocher d'avoirin- 
juftement ufurpé le lit. Les triftes eftets de 
cette malheureufe guerre ont achevé de k 
Cpnfirmer dans ces pieufes penfées-, • . . 

y enîid. Ceft commencer fort bien à re- 
venir. Ecoute2-le bien , Seigneur , il change 
de ton , & vous l'allez entendre. Ne crains 
fieii , Eunuque, continue , l Empereur t'a 
permis de parler. 

Mex. Je n'aurois jamais pris autrement 
là Hbertéde lui confeflèràquoi la néceliité 
feule a forcé ma trifte MaîtrefTe Cepen- 
dant Je blefTcroîs audi la vérité , fi te difoiâ 
que ton cœur eft tout-à-faît changé .... 

^m» ( VmttYfQmpaniJPmàif furieux. ) Non » 
ne le dis pas, fur ta vie. Garde- toi bien de 
prononcer ce mot fatal. 

O^av, ( a part. ) Doîs-je foufirir ce que 



patience dont j'ai befoin. 

Ventid. Continuë donC) cher £unuque» 
Pourquoi t'arrêter? 

AUx. Dolabella Tavoit aîmée longtems^ 
Après le divin Antoine , il n'y a perfonne 
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mérite fi bien Ton cioeur ; & quand elle. 
appfou\reroit fa paflion > rejettée comme 
eileeft par celui qu^elleaimoit uniquement. «• 
Ant. Hors de mes yeux, infâme; fuis 
fipn courroux. ( Il poujje bYufjuemmt Jiie^ 
xas hors du Theatre^. ) Que toutes les Furies 
t'entraînent aux Enfers , ik t'y déchirent , 
par tous leurs tourmens y juKju'à ce que 
Cléopatre y foit précipitée aulii pour par« 
Cager tes fupplices. 

traiter bien mal , Seigneur , c'eft ménagée 
bien peu votre Kpouie » que de vous empor- 
ter jufqu'à ce point pour une indigne proG* 
tituée. .... 

Ant^ De grâce, Madame, laiflez-moî ; je 
me fens un peu ému » faites- moi la faveur de 
melaif&r. 

Oéiav. Eh ! quoi , Seigneur ! 
AnK Je vous fup|>Ue eucore une fois de 
me laMjTer. 

yentid. Obéïflëz ^ Madame > croyez-moi , 

prudence vous oblige de céder un peu ^ 
«it de voir queile Tuite aura cet orage. 

Ocîaz\ { piccfuee jufqu'OH vifi ) Qu'ai -Je 

.donc fait » Seigneur , pour mériter d*être 

chafTée de vcurf, prefence ï Suis je une per- 
fide on ui^e intaine ? Suis-je uneCîéopatre ? 
Ail 1 il je i;é(ois.3^i<>ia de m'ordonner de ior* 
tir 9 Vous vofss jetteriezdans mes bras , vous 
accepteriez aveuglcnicnt mes excufes, vous 
applaudiriez: jnfqu'à mes perfidies. 

Ant. C'eft beaucoup trop , Odavie, c'eft 
trop. Je fuis accablé de cnagrin , & vous 
Çrene2 plaifir à laugmentcr. Je voudrois 
Vtjce ieui » pour recueillir un peu mes forci;s. 

Clav 

n 



Digitized by Go ^v,i^ 



LE POUR 

ET CONTRE. 



N O M B R E C. 

t 

0 P^g P— i ^ ^^"^ voulez être 
^^^'^IrT^Ç^^ C'eflipOor penfer 




' vous aimez 5 & qui |n*a 

z^%fv P^s ^6 VODS trahir. 

Je vois trop de quelle 
manière votre coeur eft revenu â moi. Je 
tois OÙ il eft encore. Et je n'ignore pas avec* 
quel foin vous vous employez â rjire des 
conditions pour elle. Vous ne voalc;^ pas 
féparer fes intérêts des vôtres^. Voilà le$ 
preuves que vous me donnez de votre amour. 
^nt. ( fe toumaùt impatiemment vers V enti- 

dius. ) £s*ta mon Ami i Ventidius ? ou te 
dois-je regarder comme àn fécond Dolabel- 
la ? Eft-ce toi qui me lâches cette Furie ? 

Ventii. ( a Oàiavie. ) Au nom des Dieux « 
Madame ^ ayez la complaiiànce de vouî 
fetirer. 

O^av. (furieufe^ Oui , je me retire ; maïs 
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font revenir jamais. Elle ne vous importu- 
nera plus cette Furie^puifcjue vous m'outra- 
. gez»jafqtt'à me don ner ce nom • Seigneur,Sei« 
^neur , V^mom payé d^ingratitude & de mé» 
pris> apprend enfin à fe rebuter. Retournez à 
ceile qae ¥Ous me préËkez. Ëlleji'acceâd que 
k moment d'être rappelle par le moindre 
figne. Mirérable duppe que voas êtes ! Elle 
a g^gné votre cœur par fes artifices , elle 
l'çaura bien le retenir de même. Pour moi^ 
quoiqu'un jufie reiTentiment ne me permette 
plus de vivre avec vous ^ il n'y aura jamais 
dcconlîdérations qui puiffent me faire ou- 
blier mon devoir. Je tcaDfmettrai ma ten<^ 
dre(re& tous mes foins aux chers gages de 
notre premier amour. Ils feront déformais 
ma feule confolation. Adieu pour la der- 
fiiere fois ; car |e dêfefpere de vous obtenii^ 
tout entier , & je dédaigne de vous partages 
ivec un autre* C Elle fort^ ) 

Ventid. ( a fart. ) il Ciel m*eft contraire» . 
Il détruit un projet don tj'attendois un fuc«« 
C6s tout diifêrent. Il faut du moins que je 
fuiye Oftavie , pour Tarrêcer i mais je craioç 
^ue ce ne foit encore une entreprife inutile» 

Antoine feul^ 

Pourquoi les Dieux- m'ont-ils formé avec 

ce cœur honnête & fincere y qui ne fçait dé- 

Suifer ni fes foiblcflès ni fes peines ? Un peu 
ediflimulation m'auroit fait renfèrqier moa 
trouble dans moi-même ;j'auroi$ appris Tia*. 
fidélité de Cléopatre avec un fouris forcé. 
Les apparences auroient fatisfait Odûvie » 
& elle feroit demeurée. Mais je fuis au^ 
incapable de tromper que de me garder de 
, l'être. On me pénètre jufqu'au fond. Je fuis 

crédule » je fuis fans d^ance^ & tout Ici 
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monde fe jouë de m droiture & de ma (mi- 
plkité. ( Il voit entrer DoMelU. ) Voici l'aa* 
tre Traître, quia orofané le nom facré de 
l'amitié , & qui s'ert faitaulfi une joye hon- 
teule d'abufer de ma confiance ^ qui n'y fe-* * 
roit pas trompé comme moi. Voye2 Pair . 
decandeurqui brille far ce front , & tout ce * 
dehors impofant qui cache Tame la plus noi- 
re. Ne diroit- on pas que ce vîfage & ce 
maintien font faits pour la vertu ? Dieux ! ^ 
Vous aidez les hommes à tromper , lorfque 
vos préfens & vos bienfaits favorifent ainti 
kuts impofturest 
DeUA. ( ^rmu ) O ! cher Ami. 

Ant. ( f firoijjant fe faire violerjce, ) Eh bîcn ! 

Dolabella > vous' vous êtes acquitté de ma 
commilfion t 

BoM. Oui) cher Antoine ! mais helas ! 

malgré moi. 

Ant. Malgré veus î Notre féparatioii 
eft^ellefi affligeante pour vous i vous deviez 
la fouhaiter. 

DoM. Pourquoi donc , Seigneur ? 

jîn(. Parce que vous m'aimez. £t 
ines adieux ont- ils été reçus àvec une rif- 
teflè aulfi fincere que vous les avez portez ? 

DoM. Elle vous aime jufqu'au tranfpo c. 

Ant. Ohl Je le fçais. Vous même, Do^ 
labella , vous ne fçavez pas mieux que moi 
avec combien de fincericc elle m'aime. Com- 
ment fuis je capable d'abandonner une Mai- 
trèfle fi tendre & fi Hdeile ? 

D^M. Je ne le (èrois pas , fi j'en étois aimé 
comme vous 

Ant. fit c'çft vous même qui m'avezper- 
fiiadé cle la quitter. Vous n'êtes point conf- 

tant dans vos confeils» 
^ Kîj 
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JiàUh. îaî penfé d'abord comme voas le 
dites. Mais je vous ai repréfenté^nfuiteqae 
)e n'étois point propre à votre commiflTion , 

Î|ue JC n'aurois pas la force d'entendre fes 
oupîrs & de voir fes Isrmes. La pitié a pris 
le oefl'us dans mon cœur y & peut-être le 
prendra-'t-ellë aufli dans le vôtres car je lui 
ai promis de lui procurer encore une fois fa 
douceur de vous entretenir , & la voilà déjà 
qui vient me fommer de ma promeiTe. 
Antoine , Dolabbllâ , Cleopatre. 

Ant. ( fans la regarder. ) Pei'fide Dolabella V 

DoUb. Qu'entends 'je î «eigneur , quel 
fiom • • • • 

Ant. ( ne tetênam plus fa fitreur. ^ Oui ^ 

tu es un perfide , & Cléopatre ne f'eft pas 
moins que toi. Vous êtes deux Monftres , 
dignes Tunde Tautre. Venez couple ingrat» 
( Il les frend tous deux fâr le iras, ) Appro-^ 
chez , Serpens , que j'aî élevez & nourris 
dans mon fein , & qui êtes d'accord aujour- 
d'hui pour me le percer cruellement ! 

Dolat. ( fur pris. ) Jeiieconnois rieo à cette 
violence. Par oi^ ai je mérité , Seigneur,, 
d'être traité fî durement ? 

Cléep. ( eploree ) Helas î de quoi le Ciel me 
inenace*t-ii encore ? Me réferve-t-il à qùel^ 
que chûfc de plus afTicux que notre répara- 
tion ? 

Anu Si le Ciel eft jufte , il mefurera les 
çhâtimens à votre perfidie. Les pierres rou- 
lantes , les vautours dévorans , font des 
fupplices trop doux > & inventez dans un 
îge où l'on ne connoiflbit point encore de 
forBiits pareils aux vôtres. Les Dieux dot-^ 
vent en chercher de nouveaux , & méditer 
tous cafemblepour trouver un tourment prot 

1 s 

'» 



Digitized by Go ^v,i^ 



4 



121. 

portiontîé à vos crimes. Ingrats ! Vous qaè 
j'au» Ah!cet horrible trait n'a point de noai*> 
A moi ! À moi « qui vous avois donné toute 
ma teiidreflè , qui n'avoîs point d'autres dc* 
firs, d'autre joye » d'autre vie que vous * . . 
Lprfcjue la moitié du monde étoit à moi f 
ne vous favois^je pas abandonné en douaire 
avec mon cœur ? Je n'en ai point prétendu 
d'autre ufage ni d'autre fruit que vous. Un 
Ami & une Maitreflè étoient tout ce que le 
monde pouvoit me donner. O ! Cléopatre*. 
O Dolaoella 1 Comment avez- vous pu tra- 
hir ce tendre cœur ,qui fe repo!bit dans vo- 
tre fein avec une Ci douce confiance > Se qui 
s'y croy oit en fureté pour toujours « comme 
dans le fanduaice de Tamour & de Tami-. 
tié ! 

Dolalf. Si elle vous a trahi j Seigneur • 
elle mérite que le Cie! & TEnfer s'unifient 

à vons pour la punir. 

^»/. Si elle m'a trahi ! Tu t'épargnes toi- 
même. Tu voudrois déguifer la part que m 
as à fon crime. Mais ofe jurer par les Dieux 
que ta ne l'aimes pas , ofe-le. 

Dolaè. Je ne l'aime pas tant que je vous 
aime. 

^nt. Pas tant Juré , jure donc] que ta 
ne l'aimes pas. 

DûUk Je ne Taimepas plus quMl ne m'eik 
permis par Tamitté. 

Ant. Pas plus ! fçache, pa'fide , que Ta- 
mitié ne te permet rien , & que dés-là ta 
es un parjure. Mais tu n'as pas juré. Le ref- 

Eîd des Dieux t*arréte encore. Tu n'ofea 
s prendre à témoins. Pas tant ! Pas plus i 
O! lâche Hypocrite , qui n'oies confeiTet 

devant elle que tu ne Taimès pas , ni dpvdûl 
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mol qne tu Vaîracs.Ventidius l'a vù. OiU- 
vie Ta entendu. 

Cléof. Ah i vous en croye:^ mes Ennemi?. 

Jlnt. Alexas en eft-il anUjfCeft iai^c'eft loh 
même qui m'a tout conFcfle. — ( a DoMella ) 
Eh ! qu'ai je befoin d'autre témoignage que 
le tien } Toi que j'ai chargé de lui porter 
mes derniers adieux , n*es*tu pas revenu 

me prefièr de la laifler ici ? ♦ 

Dotais. Helasl Que piiis-je répondre ? Si 
c'eft un crime de l^avolr aimée ^ je me cofh 
fefle coupable. Mais fi ce crime , tel qu'il efti 
a pu être efFicé par lerepent!r,j'ai déjà ceflS 
d'être criminel. Cependant quelque opinion 
<)ue roQ9 en ayez ^ le cra(liez*vous indigne 
d'être jamais pardonné , ce n'eft point elle 
^uî doit en fouffrir. Elle eff innocente. 

Cléop. Ah i de quoi Tamour ne rend-il 
point une femmecapable » pour conlerver te 
cœur dans lequel elle a placé tout fon bon- 
heur î C'cft moi-même qui ai tâché de ral- 
lumer les reftes de (à pailion y dans le def* 
fein devons infpirer de la jaloufie , & dans 
Verperance infenfée de vous ramener à moi | 
par cet artifice. Mais vain projet d'une^ | 
Amante éperduë l Je n'ai pu me contrefaire 
un feul moment. L'amour l'a emporté te I 
tous les intérêtsde mon repos & de ma vie. 
Cependant le cruel deftin a laili l'occafioa % \ 
& le déguifement d'un inftant me coûte tooi i 
les fruits de ma conftance & de ma fidélité. 

Ant. Chimère , imponure aulG frivole 
qu'inutile. Je vois Je perce jufqu'au fond du. 
Aoic complot. V 
J)olab. Seigneur, ne vous endurcîflez pa* 
(rontre fes pleurs. Pardonnez à votre Ma^* 
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Cleop, Pardonnez à votre Amh 
j^nt. Vous vous êtes trahis 8c con?aincut 
▼bas-mêmes. Vous plaidez la cauie i'an de 
l'autre. Eh ! quels témoins avez • vous que 
votre vûS n*ait été que d'exciter ma jaloufie? 
Cleop. Helas ! Nou5- mêmes , & le Giel ! 
^nt, ( plus indigné que jamais^ ) Le crime 
témoîa en faveur du crime ! Se jooë-t-on 
aînfi de Texcés de ma patience ? Loin pour 
jamais l'amour & l'amitié. Il ne leur relie 
plus d'afile fiir ta terre* Fuyez tous deux ma 
V de. Je ne voudrois pas tremper mes mains 
dans le fang d'un homme que j'ai aime , ni 
f ouifer la fureur jufqu'à maltraiter une. 
femme; mais évitez-moi. Je ne réponds pad^ 
combien ma modération peut durer. Si je 
penfe un moment de plus combien je fuis 
oatracé , la jullice 8c la l'engeance le feront 
entendre lî haut dans mon cœuf , cq'il fâL 
fermera tout-â-fôit â l.i pitié, 

Dolaè. ( cmJl^rnJ. ) Siipporez-moi coupa- 
ble. Mais le Crel n'oublie- 1 'il pas le crime en 
faveur du repentir ? ta cls.*mence eft le plus, 
glorieux de fes attributs. 11 fepîaît â loi': 
voir combattre & furmonter fa julèice. S'ii 
y avoit des dégrez dans l'infini , un £tre in- 
ftni aimeroit mieux qn*il lui manquât quel-* 

3UCS dégrez de perfedion , que de punir* 
ans toute Péteoduë de fa juftice. 
Ant. Je puis pardonner la trahifon drfnâ. 
un Ennemi, & non dans un Ami, ni dans, 
une Maîtreflè. fille eft là fous fa plus horri- 
ble former Le cœur eft poignardé par (es 
propres gardes. Fuyez tons deux oe mes^. 
yeux. Je n'écoute plus rien , & je vous, 
bannis pour jamais de ma préfence. 
Cltùf. ( mmbUnn. ) Vous me bannifitt;. 
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pour jamais 1 Je ne pois viure un momcDt 
tans vous voir ^ & vous prétendez gae je 
m'éloigne de vous pour jamais. Ah ! ma 
joye y ma force , ma vie , ne feront jamais 
qu'oii vous êtes. Eh ! où irois-je î Seroit*ce 
dans mes £cats ? Je les ai perdus pour vous* 
IroiS'je chez les Romains ? Ils me haïflent ^ 
parce que je vous aime. J'irois donc où le 
dcfefpoir conduiroit mes malheureux pas 9 
ercante^abandonnée) fans proteâion & fans 
fecours. Helas ! fao& vous .... Ecoutez* 
moi. Ecoutez- moi ^ avec la plus inflexible 
laftice ; car je n'ai plus de faveur à vous de- 
mander. Si je vous ai outragé ^ voilà votre 
é j>ée f percez-m'en le cœur a ce moraent ; 
mais ne me banniflez pas. 

{fam la n^m dsr. ) FinifTez des plain- 
tes inutiles. Je fèns que mon lâche cœur 
prend encore parti pour vous; mais Phon- 
nen r a fermé ines oreilles. 

CLéof. 'Quoi ! la compallion ne vous dit • 
rien en ma faveur ! Chafleriez-voas un £f- 
dave qui fe feroit attaché à vous , & qa 
demanderoit pour Tunique récompenfe 
de n'être pas forcé de vous abandonner ? 
— Mais rien ne le touche. Voyez s'il jette 
ïes yeux far moi , s'il accorde, une larme à 
mon départ , un mot, un feul regard î Oh î 
cœur infenfible î Queles Dieux jugent entre, 
nous. Non 1 le Barbare ne m'a jamais ai-- 
mée. 

Ant. Lai Ilcz-moi. Partez jf ea fi émisant..) 
Àlexas î 

Dolai^. Vous en croyez un Infâme 

Aat. ( k CUoP. ) Oui , Alexas > votre 
Alexas. 

Cléùf* £h ! le complot viçpt de lui. Ce * 
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fônt Tes pernicieux confeils qui m*ont 
«fpérer tollement de regagner votre cœur 
parlajalaafie. Faites-le paroitre. Confréa- 
te2-le-jmoî. Q\ïi\ parle. 
jlnt. Çen eft fait. Il a parlé» 
CUop, S'il ne me juiiiiie pas ... • 
wtf^É. J'entends. Votre Créature , votre 
Efclave, votre jouet, un miferable , qui eft 
prêt pour vous plaire , à défavouer tout ce 
qu il a déclaré , lorfqu'il n'avoit point de 
motif pour tromper. Non, ce fouvenir ne 
fait qu'enflammer mon courroux. Fuyez ^ 
couple perfide » & n'irritez pas plus long- 
tems ma rage contre deux objets odieux. 

Si E frayée de Vair vident d'Antoine , CUopatre 

Je retire de q^idqiies pas , ^ dit le dernier - 
adieu d'une voix foible. 

Cleop. II faut donc partir î Âdîeu 9 cruel 
Maître de mon cœur. L'apparence eft.con- 
tremoi , & je pars fans être juftifiée, helas ! 
pour ne vous revoir jamais. Vous fçavez 
combien je vous ai aimé. Je fçais feoie com« 
bien je vous aime encore, votre cruauté 
ajoute une nouvelle ardeur â mi tendrefîè. 
Je vous aime plus dans ce terrible moment , 
que je n'ai jamais fait lorfque YOuravez 
paru m adorer , & la feule penfée d'avoir 
xegné clans votrecosur,.fuffir-a pourvue taire 
Jnourir contente*. 

( Elle ^ Dolabella fortent en pleurant. ) 

^Ant. Que vois-je ? Dieux immortels f iîsr- 
pleurent tous deux en me quittant. ]e fensi 
moirmême que mes yeux fe rempliflènt^Of* 
larmes. Seroit*ceIecri deJeur innocence?..i.. 
Quelle foibleflc me porte encore â m'aveu-r 
g^er ? Pleiuons[, mais de l'hornble nécelTitc 

Mil' ils>];n:Qiit;-rédaic4e^ne pouvoir 1^^ f^^^ 
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donner. QaMls vivent , & qu'ils vi vent maî- 
heureux , puifque leur ingratitude m'a con- 
damné pour le refte de ma vie au même fort. 

( Il Us voit qui femblem s'airtiur wfiecfe au fmd 
du Theâf . ) Partez , Ingrats , & que mes 
yeux ne vous revoyent plus. Vivez, fépa-> 
rez Tua de l'autre. Gardez - vous que j'en- 
tende jamais qoe vous vous foyez rap- 
prochez. Que toute le longueur de la terre 1 
& celle des mers.rerveQt;;de réparation à vos 
^fides amours. M'ayez rien de commoQ 
que l'air & la lamiere. ^ Ils fortent en, 
efFet par difFerens chemins. Helas ! prenons 
aulli le nôtre. Allons gémir éternellement^ ' 
tous trois ; eux de leur crime , & moi d'en, 
itïft le déplorable objet. 

ACTE V- 

CxEOPndTRB , ChARMION » IbA5«. 

[TouHs, trm en larmts. ) ' 

Cbam. TTX leux. puiffans !' ne ferez- 
JL^ vous pas éclater votre- 
démence ùc votre juftice ! Traiter tant 

vertu avec cette rigueur , c'efl nous 
forcer de croire que vous négligez îe 
foin du monde, & quç^ vous, en laxileA 
la conduite au liazard. 

Clé^pé. J'arracherois volontiers ceS; 
yeux , qui ont fçû gagner fon cœur , & I 
qui n*ont pa^ le pouvoir de me le coa- 
ferver, Mais.pourquoi n'arrache-. 
ïois-je pas pîucut dumien un funell# 

% 
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^ f Soyez témoins,vous, Dieax ! VbuS' 

avez entendu Tordre que le cruel m'a 
donné de partir* il s*eLl donc joiié de 
Vous par tant de fermens qu il m'avoic 
faits de m^atmer toujours • • « • Je veux 
mourir. La vie meH infupportable. 
f Elle tire furieufement fon poignard , fes 
^fmmes l'arrêtent. ) Vous m'arrêtez en 
vain. Je puis m'étouflfer , en forçant 
mon haleine. J'en éteindrai plusprom* 
ptement Pamour dans mon cœur. ( Elle- 
skffor^e Je fe fr orner la nmt. Alexae^ 
entre. ) 

Iras. Accourez , Alexas , accourez» 
La Reine fe livre au défe(noîr. Elle* 
veut mourir.. Helas ! voyŒ l'état oùr: 
elle efl réduite. 

Cléof. . ( Elle i échappe des mains de fes< 
femmes , . en voyant AlexaSé ) Qu'on; 
me laifTe. £ft'Ce toi » Trakre î Laiiiez^- 
moi reprendre haleine un moment >^ 
^ue j'immole cet infâme à ma.fureur«« 

^lex. làgenoux\ ) Oidi , je le méritCt 
pour vous avoir été fidelle hoss de fai-^ 
• îbn. Il ne m'appartenait pas de vou- 
toir vous conferver la vie malgré vous». 
Un Efclave doit adorer les volontez do? 
fa Reine , lors même qu'il la vmt^ou« 
lir à fa ruine ; atrC^eft une criminelle.' 
j^jfélbjuption que da grétendce. ia-fftViç 

JKLvj. 



"Ver malgré elle. Ainiî, Madame, 

tends le châciment que j'ai méi icé , 6ç. 
jè fupprime toutes les nouvelles ref- 
fources que mon zélé avoit à vous qF--, 
frir. 

Cléop. Eh! qu'as-tu, Miférable, sl 
joindre encore aux maux que tu m'as 
faits. Approche. Je veux raironncr plus- 
tranquillement avec toi. N*efl*ce pas 
ton fu nèfle confeil 9 qui a forcé mon ^ 
cœur droit & fincere à prendre ces 
yoyes bailes 6c détournées y que tu me 
vantols comme un remcde infaillible 
Vois quel en cù, le fuccès. Odavie eil 
éIoignce;maîs Cléopatreefl bannie fans 
retour. C'^lfttoi» Monilre infâme, qui 
m'as pouiTée témérairement en pleine 
XQer> pour eflfayer à mes dépens, (i tes 
^ aîtiiices feroient capables de me rame-- 
ner au rivage. Toute efpérance eft pet- 
àuë. Je fuis trop loin pour revenir ja* 
inaîs. Mon naufrage & l'arrêt de ma. 
more Cont certains.. Loin de moi , traî- 
tre y jmpoileur , monftre , démon. • 
Hel tsi ma voix s\.ffoiblic. Ma douleur- 
Se tes pernicieux fervices m'ont réduite 
a bis . que je manque de force pour 
t'accabler d'imprécations. 

Alex. Màis pourquoi employer ii. 
iUAl ce c^ui vous lefla de foicc l Sup- 
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pafez qu'un Matelot regagne la terf<| 
après le naufrage^ & que s'eflbrçant de, 
monter la côte , il apperçoive une main 
charitable qui Ce préfente pour Taider, 
& le foutenir à Tes propres rifqucs,refu* 
£broit-il de laredfevoir 1 Détourneroit- 
il les yeux, & Taccableroit- il d'im- 
précations pour récompenfe l Ce cas 
eft le votre, 11 ne vous refte qu'un pas 
z faire, &.vous touchée à la hauteur 
vous êtes en fureté. 

Cléop. Enfûreté ! Ah î Je fuis en-i^ 
fevelie dans Tabîme 9 pour n'en forcir 
Jamais. 

Mex. Odavie eû retournée, vers foa 
frère &: Dolabclla eft banni ; croyeZr 
moi > Madame 9 Antoine eft à vous# 
Vous n'avez jamais perdu fon cœur. 
B^éveillé par la ? jalouiie t il faut qu'il 
cède la victoire à rameur. H ne chcff 
che , il n'attend qu'une légère circont 
tance , un prétexte pour revenir à vo^ 
pieds. Un autre que moi , le premier > 
Madame , qu'il vous plaira de choifir , 
peut finit facilement un ouvrage IT 
avancé. II. en recueillera les fruits fans 
peine , & pioi qui Tai conduit fi heu'^ 
reufement , je n'en retirerai que ma 
-4ilgrace & ma perte, 

Ùéo^. {lÀrop£anneprindn efj^érancc.]; 



4' 3 ^ 

|?rends garde de quelle manière tu exé^^ 

cuteras cette promeflTe. Autrement 

Alex. Ce fiience me menace encore ^ 
Madame , mais rien ne peut refroidir 
mon zélé. Je vous apprends qu'Antoi* 
ne ell monté fur une de vos GalercSjSc 
que fuivi.de toutes les autres il a en* 

fagé le combat avec la Flotte de Céfar. 
l n'y a plus de milieu entre la more. 
& la viftoire*. Si nous mourons, le 
deftin dégage ma parole. Si nous fomr 
mes vidorieux., comptez que le Vain- 
queur eft à . vous. « 
{ On entend des cris dans Vèloignemenu ] 
Cbgrn^ Ëfpérons tout du Ciel , Ma*- 
dame ; entendez-vous ces cris 1. 

( d'autres cris. ) 
Iras. . Ecoutez* Ils redoublent. 
jile9^ Ils paroiiTent venir du Port» 
JDieux propices] faites gu'i 1 s foient fui*- 
vis d'une heureufe nouvelle! 

Cléop. Que le gçand Oilris daigne 
€xauceiynes vœux. 

J^e Prêtre Seraf ion entred'm air emprejjé.. 

Serap. Ou eil la Reine? oîi eft-elle? 
Comble d'infortune â& d'horreur! L'£»< 
gypte n'eft plus. Notre dernière heure 
eîfi arrivée. Jba Reine des Nations eii;: 
précipitée du fommet de fa gloire au 

fond du mk, abîme*., 1^ Sokil qui 9^^ 
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éckixé longtems fa poifiânee & feSc 
triomphes , ne luira plus fur die que/ 
pour voir (a honte & faruiue. 

Clédp. Parle plus clairement. D^oh 
«iens-tu? Que veux-tp m'apprendre ?^ 
Mais je lis mon fore dans tes yeux éga-^ 
rez. Ils m'annoncent CQUt ce que tu vas. 
loe raco/iter. # 

Serap. Je viens du Phare. . Je viens 
de voir notre dernier^ efpérance ^ vos. 
Galères . .... 

Cléop, Ruinées & vaincues. . 
- Serap. Non^ Elles n'ont pas com-; 
battu.. 

Cléûp. Elles ont donc pris la fuite. 

Strap. ^on , .Madame. Je les ai vût- 
partir du rivage avec Antoine dans un . 
£ bon ordre, & avec taçt de marques de * 
j:éfolution,quc jecroyoisdéja l'Egypte- 
viâorieufe. Le grand Antoine a levé; 
trois fois les bras pout les encour^er , 
• & trois fois on lui a répondu par des 
acclamations. C'était le dernier fourisv 
de la fortune , qui prête à le trahir , Ta. 
Voulu tromper julqu'à la fin par fes 
perfides carelTcs. Les rames ont fait- 
écumer Tonde , & dans peu de mo- 
mens vos gens ont joint l'Ennemi ; mais 
helas! il$ l'ont joint en Amis» ils en 
ont été rejûsL.de màaB,.£o. un^mot ,^ 



lioQs les avons vû fe mêler & s'embralr 

fer avec des marques de joye (5c d'Intel- 
irgence» Les deux FJocces fe font unies»,' 
& viennent enfèmble. pour entrer duos 
Je Port. 

Cléop. C'efl; aflèz ^ Serapion, J'ai en- 
tendu mon Arrêt. Dieux inexorables !. 

Ce nouveau trait de v^re haine étoit 
fuperflu. Vous m'aviez tout ravi, en 
m^ôtant. Antoine, Où.efl-iirComment, 
ia*t1I reçu ce derhier coup î 

Serap* 11. n'y a point de termes qui 
puifl'ent exprimer îa fureur- Ses regards 
terribles ont retenu dans le devoir les 
Egyptiens de fa Galère , qui penfoienc 
peut-être à fuivre l'exemple des autres* 
Je l'ai vu tenter trois fois d^abordcr le 
VaiiTeau de Céfar , ck braver feul les 
deux Flottes entières. Mais les efforts 
dè quelques Amis qui lui relient font 
-engagé à retourner au rivage. 11 s'em-^ 
porté^ontre les Dieux & les Hommes. 
11 prononce votre nom avec des tranf- 
ports de rage. Il vous accufe de Tavoit 
trahi. Si vous aviez le malheur » Ma? 
dame^ de vous trouver à fa jencontre^ 
je ne répoadrois pas • . 

Alex/(Vinterfompant:) Evitez fa pre- 
fénce. Madame, hâtez -vous de vous 
mettre en fureté , ] ufqu'à ce qu'i^n^uilTc 

4ui prouver votre innocence; 
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îClcop. Je vcux4'attenclre. 

Alex. Au nom des Dieux , ne votts y 
cxpoiez pas» Retirez-vous au Monu- 
ment , j'aurai le tems d'aller implorex 
la clémence de Céiar* 

Cleo p. Céfar ! Non. Je n*ai rien à 
démêler avec lui. 

Alex. J'ofe répondre , Madame ^ que 
j'obtiendrai pour vous la vie , & peut* 
être des faveurs. Laiflez; périr ce fu- 
rieux d'Antoine» 

Cléop* Infâme ! Tu voudrois donc le 
trahir aufli.? Fuis ma préfènce. Je n'é^ 
coûte plus un Traître. C'eû ton con-^ 
feii qui a. fait monter nos malheurs aa 
comble. — Serapion , tu as le cœui 
honnête & fincere ; aide- moi de ton 
confeii , mais hâce^tol, tous les mop 
mens font précieux. 
* Seraîf. Retirez • vous , Madame, la 
prudence vous défend de paroîtré 
tout d'un coup aux yeux a Antoi- 
ne. Il eft jufte que cetui qui cft fau- 
teur du mal, efluye les premiers dan- 
gers. Qu' Alexas aille vous juftifier. Jè 
'ne doute pas qu'il ne fe faile entendje 
d'Antoine encore plus facilement que. 
de Céfar. ' / 

. Alex. Julie Ciel ! Je ne me fèm. 
point affez de hardiefle. C'eJl m'ea,- 
Voyer à une mort certaine. . 



^34 

Cltàp. Lâche , tu la mériter. Si je 
Veux éviter la vûë de mon Seigneur^ J 
se n'eft pas que je l'appréhèndc. Je c6n- 1 
nois Ja nobleffc de fon cœur. Lorfqu'il | 
xn'a bannie & qu'il m- a crû perfide^ il a I 
dédaigné de m'ôter la vie.. Mais je veux J 
être juftifiée & mourir enfuiteavec 1 
Jui. { a AUx4s^) Y2i le trouver» N'é- 1 
pargne rien pour lui faire connoître I 
mon innocence* Ta vie me répondrais J 
fuccès. Suivez-moi , Serapion. I 
( Mlk fou 4V€C, fes femmes. ) I 

Alex as feul. I 

O ! què ne pws*je me rendre maître ^ 
de ma crainte, & vaincre un moment ' 
Itamour (]ue l'ai poar la vie ? Jamais* | 
miférable eut- il moins de raifon d'y 
être attaché ? Cependarit je Taime , & 
je n^aî point honte de ma lâcheté , tant 
qu'elle pourra fervir à me la conferven 
Voyons. Quelle voye dois-jc prendre- 
pour éviter la mort , qui me menace de 
tous cotez ? Peu m'impoxje ce. qui peut , 
arriver à Cléopatre . • . . , 

Ant. ( fans parottre. ) Ou me coûr 
duis-^tu î Quel eft le crime / 

Fentid. { fms pamtrCf ) Celui • là: 
ttiene au Monument. ' j 

Alex. Dieux ! je l'entends déjà , & : 
JJlgnore Qncpre ce que j^^ai à liii dire*. \ 
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JjBtt de tromper ^ où j'ai toujovttsegH 
ceilé y m-abaadonne au plus grad be-» 
foin. Prions on moment pour déli^ 

Ifé^^^T { ^^ f^ uttre. ) I 

Antoine entre avec Fentidius. 

jint. Heureux Cefar! &c. 

Cette Scène 6c les deux fuîvantes 
qui contiennent la mort d'Antoine & 
de Ventidius, & fa réconciliation avec 
Cléopatre ont été traduites & publiées, 
dans Je Vl^ Tom* N, 8x. p.i 53.11eft 
Bccedaire de les relire pour Tintelligen* 
ce de la dern iere. Cette raifon me feroit . 
fouhaiter de Jes répéter ici 9 sll ne fal<^ 
loitpas mettre fin à un Article^quim'â 
déjà pris quatre feuilles* Il finira avec, 
çellc'cit Je répète feulemeni^ les der^ 
BÎers mots d'Antoine , au moxjient qu'il 
isxpire« 

Ant* Pas une minutte • . « . Ce feul: 
baifer • • ^ plus précieux que tout ce,: 
que je laiffe à Céfar. f 11 meurt. ) 

CUof. Oh i répétez un mot fi ten^ 
dre. Répétez-]e mille fois , s'il fepeut.. 
Parlez , s'il vous refte encore un peu: 
4e vie. Jettes du moins unfoupjr. Ou-, 
vrez les yeux , accordez-moi encore un. 
fjÊgard. JFaites tout ce qui peut mar-. 
quer que je ne vous ai point perdu. 

Son çfpiit, eft déjà txpp loi». 



2^6 

poMtvùtïs entendre. Il eflmoré., Ma^ 

dame , Helas I votre Amant n'eft.plus, 
. Cifp^fTH. Noubliezpas,Madame,qu'ii 
vous a recommandé de né. vous pas af- 
fliger^ 

Cléop. Je lui obéirai. Je n'ai pas aimé 
lin Romain , pour ignorer ce qui con- 
vient à fon Epouie. Oiii , Charmioa f 
fon Epoufe ; car c*eft à ce titre glorieux 
queyafpire» &je ne veux pas mourir 
avec un moindre nom^ Que rorguëil- 
leufe Oâavie lui furvive, êc qu'elle fe 
donne le tems de pleurer fa mort. Un 
deHin plus noble va nous lier par des 
nœuds fi forts , qu'if ne fera pas aa 
pouvoir des Loix domaines de I0 
ïompre. 

Iras. Vous penfêz donc à mourir ? 

Cléùf. Dois*ta me faire cette qoeftion ^ 

Iras. Céfareft plein de clémence. 

Cléop. Qjfil le foit pour ceux qui ontbe- 
foin de loi) pardon. Mon cher Seigneur n eft 
pas convenu avec. lui. que je ferais éparnée 
après fa mort. Me livrer à l'orgueil de 
Ccfar ! Quoi ? pour être menée en triomphe 
au lono; des rués de Rome $ & (ervîr de 
IpsâracTe à une vile troupe de Plébeïens i 
tandis que quelque trille ami d'Antoine 1 
fecouant la tcte , en me voyant paûèi;» mau^ 
dira.(ecretement la caufe de *fa ruine. 

Charm. Quelque réfolution que vous piriP 
fiez prendre , la mienne'cft de y.qus fuivi4 
jufqu'À ia mercv 
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-ifMs. Ma crainte}, MadameV n'écoit que 

pour vous. J'en amois bien plus s'il falloit 
vous furvîvre. 

CUof. Je vous approavs de vouloir m*t- 
miter. Vite, mes Amiesi hâtons^noas. Peut-* 
être Céfan eft-il déjà Maitre de la Ville. 
Mon cher Seigneur a les yeux baillez d'in- 
quiétude, il craint mon reurdement ; 11 a 
peor qu^on ne me furprenne. Ne loi faifons 
pas attendre trop longrems Tobjet de fon 
amour» Vous ^ Charmion , apportez ma 
Coaromie, &|mes plus riches joy aux* N*oa-' 
blies pas la Guirlande de laurier que j'a* 
vois conipofée de mes mains, f Vain augu- 
te^helasi ) pour celui qui maintenant 
étendu fans vie. Vous ^ Iras^ allez cberclier 
Jte remède de tous nos maux. 

Iras. Les Afpics ? Madame. 

Faut- il le répéter ? ( Charmion ^ 
trcsfifunt. ) Il eftdanx de mourir ^ lorf- 
qu^n voudroit me forcer de vivre , de fe 
précipiter dans le fo mbre féjour delà mort ^ 
& d'être la première â la laiiir. Si elle rei-« 
fembleMà mon amour » elle eft bien éloignée 

d'être effrayante. ( Elle approche du codage 
d* Antoine. ) Nous fommes feuls à préfent ^ 
dans le fecret dedans le lilence. N'eft-ce pas 
ce qui fait ledéfir^des teadres Amans? Je , 
puis baifer en liberté ces pâles & froides lé- 
Vres. Oftavie ne me voit pas ; & j'aime 
niieux après tout le potleder tel qu il eâ « 
de le voir entre fes bras. ( Charmim 
femre avec Iras. ) O ! les voici .... Hâtez- 
vous d'approcher. Vous m'apportez la joyet 

Charm. Que feut-il faire f 
' Ctéûf. TâtEons d'abréger les cérémonies; 
Cependant je veux «jue u décence foit 



fervée. Premieremént» cette Gairlandecon^ 

. ronneia la cécc de mon Héros. ( LIU l'en 
cottrorme, ) Il neft pas mort en lâche, non ^ 
non , il n'a pas laiifé foti bouclier derrière 
laî- Il «'y avoir ^e toi » cher Amant , qui 
pûc triompher de toi-même , & toifeul étoit 
digne ar.fli d'un tel triomphe. 

Chairm. Quel oiage voolez-vous &ife dè 
ces ornemetis de votre Royauté ? 

Cléop. lijfer.rée que ta es ! Ne vois tupas 
que c'eft pour rejoindre mon Amantctens 
le même état où j'étoîs lorfqaMl me vit la 
première fois , parée 5 brillante com me une 
Déefie , lorfqne j'allai au-devant de lui fur 
les eaux du Cydnus? ( On lui met U DiaUm.) 
Je veux qu'il me retrouve telle qtf il me v* 
alor». La gloire de mes fécondes noces ne 
cédera point à l'éclat des premières. Que 
vos mains font lentes / Animez-vous^ Pîuess 
^ â l'en vi l'Ëpoufe d'Antoine. 

ChéÊTm. Nous avons fini. • 

Cleop. Placez- moi maintenant proche de 
mon SeiQ;neur & de mon £poux« J'ai droit 
à cette place ; car je vais vaincre Céfar com- 
me lui , & je prétends gagner aufli ma part 
de rUnivers. ( On la place oh elle JfiuhMe.) 

Je vous faluë > chers reftes de mon îmmor* 
tel amour ! O ! que le Ciel ne permette ja« 

mais qu'une main impie nous fépare. Rc- 
pofe2 ici tranquillement. Que l'Egypte vous 
donne cette paix que la haine & Ten vie vous 
ont ôtée dans le rdte du monde. Où fom 
les Afpics ? 

Ira^ , Dans cette corbeille » cacliées foos 
les Feuilles* 
Cléûp. ( omjrani Us fe'àilks. ) Montrez- 

fous ^ chirs Médecins de mon infortune 96 
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«de ma dooIcQr» Votre afpeâ: ne me cauierai 

Sas d'épôavaate. Vous n'êtes propres qu'à 
bnner la mort. Eh ! c'eft elle feule que j'at- 
tends & que je défrre. La plus prompte avan- 
cera mon repos 6c repondra à mon impa- 
tiente ardeur ( Tomes ces dernières 

Scènes fe pajfent dans h Monument qui fi¥voi9 
de Tombeau aux RoiS d'Egypte , oh l'on fuf^ 
fofe avec Flutarqiée que la Reine s'etoit retirée^ 
Le Prêtre Seraphn , fmvi de flafieurs autres 
^ientfrapfer a la porte avec ^and bruit. ) 

Serap. ( dehors. ) La Reine , oîi eft la 
Keine ? Hâtez-vous d'ouvrir , la ville s'eft 
fenduë i Céfar , il s'avance vers le Palais. 

CUop. J'entends II arrivera trop tard! 

pour faire perdre fes droits à la mort. Dé- 
pouille mon bras, Char mion* Toi, Iras, 
Irrite les Serpens, pour exciter leur furie. 
( Uve m moment fonbra$ nud , le re^ 

tke au0tit. 

Bras lâche , & indigne de mon cœur! 
ConCpires-tu avec Céfar pour me trahir ? 
Maïs je te forcera! au dernier fervice que je 

demande. ( Elle fefait pie^uer , é ^Ik montra 
in bras fanilant. ) Çeneftfait- Qu on retire. 

Ser^. ( dehors. ) On tarde trop. On ne 
répond point. Qu'on enfonce les portes. Suc 
tout gardez bien le Traître. 
Chartn. Iras , c'eft notre tour. 
Iras. Oul,Charmion ^ rendons- nous di- 
gnes de notre grande Reine , fit de notre 

chère Maîtrefle. 

( Elles Rappliquent les Afiics. ) 
Cleop. O mort ! Je te fent déjà dans me^ 
reines. Je parts avec tant d'impatience de 



retrouver mon Seîgnçqr , que nous ne tar- 

d<^rons pas à nous réjoindre. L'engoordillè- 
ment fatal s'eft déjà empiré de tous me$ 

membres XI gagne ma tête. Mes pau* 

pieres s'âbaiflTent , & je ne rois plus mcm 
Amant qu'au travers d'un nuage. Où le 
trouverai* je ? Ou nous rejoindrons-nous i 







M. 





tête fur fon feki- 

pare-nous â préient , (i tu le peux* 

^ EUc expire n Iras tombe a fis pieds , ^ meurt 
ûujji, Charmio» Ji tient encore deèosa derriiti 
fa chatfe , ^ mes fa coeffiire en crdre, Sifâ^^ 
pion entre avec plujieurs Prêtres ^ Alexas lié | 
^ flujieurs E^ptiens. ) 

' Un Prêtre. Dieux ! quel ravage la mort a 
fuit ici. Voyez ,Serapion. 

. Seraf. Voilà ce que j'apprébendois. Ahl 
Cbarmion , vous n*avez pas détourné la 

Reine .... 

Charm. Non. Elle a |)ris le parti qui con- 



venoit à une Reine , à la dernière de fa no- 
ble Race. Je vais la fuivre. ( Elle tombe 
meurt. ) 



Fin àu cinfuieme dernier Aâe. 
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LE POUR 

ET CONTRE. 




NOMBRE CL 

EUX qui n'aiment point 
aflez le Théâtre pour fou- 
haicei de le connoître dans 
fes différences formes , ou 
qui font trop attachez au goût qui rè- 
gne en pour être fort curieux 
de celui de nos Voilîns , ont pû trou- 
ver la traduâion que j'ai donnée dans 
les feiiillei précédentes un peu en- 
nuyeufe par fa longueur. Je confeile 
même que quelques • uns m'en ont 
fait des plaintes ^ tandis que d'autres 
l'ont regardée au contraire comme un 
article uintéreirant,qu'ils m'ont prodi- 
gué leursremcrcimens & leurs éloges, 
«C'efl cette variété de fentimens & d'in- 
Tome ni. h 



^^2 

clînatîons dans mes Leâeurs qui in*o« 

bli^e de les facisiâire du moins alter- 
nativement. Je veux plaire aujourd'hui 
à ceux qui fç picquenc moins de goûc 
que de bon fens , Se qui préfèrent la 
folidité de la raifon aux délicateiles du 
bel çfprit. On me reprochera peut-être 
de palier trop aifémenc d'une excrémi- 
téaTautre, mais je crois devoir cette 
déférence à quantité de Lecteurs fé- 
rieux que la mort d'Antoine Se deCléo- 
patre a pu refroidir pour ma Feiiile » 
& je reviendrai dans les Feiiilles fui- 
vantes au tempéramment que je mefuts 
toujours propofé , par un mélange de 
férieux & d'agréable que je tâcherai de 
rendre propre à faiisfaire toutes forces 
de goûts. 

L'article que je préfente au Public 
eft un eflfai fur les Loix naturelles qui 
doit fervir de fuite aux démonilratians 
de Texiftence de Dieu , pour amener- 
par dégrez un Incrédule au Cbrillianif 
me. 11 pafle en Angleterre pour un 
morceau excellent » & je l'adopte d'au* 
tant plus volontiers , qu'il peut fervir 
de fuite aux raifonnemens fur lefquels 
Cleveland fonde fa Philofojphieau qua- 
trième Tome de fon Hiftoire» J'en ré- 
fcrve la Conclufîon pour un autre lieu* 

Dès qu'on s'eft appercû pat la con- 
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templacion Ju monde qu'il y a un Dieu / 
(âge , bon , tout* pui (Tant > il naît a i'ef* 
prit une autre penfée. On eil porté à Origîne 
chercher fi cet Etre fouverain nous a de u mo» 
Celiement abandonnez à nous-mêmes raie» 
qu'il lui foit indifFérent de quelle ma- 
nière nous vivons , ou ii dépendans de 
lui pour notre exiftence nous n'en dé^ 
pendons pas auiTi à l'égard de nos ac- 
tions : en un mot , fi nous ne fommes 
pas obligez de pratiquer tous ces de* 
voirs qui font compris fous le nom de 
Morale naturelle. U eft important 
d'éclaircir ce doute ^ par refpeâ pour 
cet Etre que je rifque à tous momens^ 
d'ofFenfer , & que je dois tâcher de me 
rendre favorable fi jentens mes vérita- 
bles intérêts. Car que fçai-je fi la Divi* 
nité n'exige rien de moi ^ & quoiqu'on 
fuppofe encore qu'elle ne m'ait ja- 
mais parlé elle-même, il fe peut qu'el- 
le me parle par Pentremife de ma rai- 
fon- J'écouterai donc cet interprète fi- 
dèle , le feui que je connoilTe jufqu'icî^ 
&; ce qu'il me découvre de la volonté de 
Dieuy c'eûce que j'appellerai Loi natu* 
relie. S'il me devient évident qu'il y ait 
une Loi naturelle ou une volonté de 
Dieu telle que je l'explique , il me fera 
clair aufii qu'ily aura une différence réel* 

Lij 
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le entre le bien & le mal,ie julle & l'in* 
, julle , le vice & la vertu. En général 
* tout ce qui fera conforme à la Loi fera 
bon & jufte , & ce qui lui fera contrai- 
re fera nécefTairement înjuile ôc mau- 
vais. La vertu fera une dirpofition à 
pratiquer ce que cette Loi ordonne » 
& le vice conufter'a dans l'habitude de 
ce qu'elle défend* 
" ' Que les hommes foient fujets à des 
Loix , c'eft déjà ce que la nature des 
chofes nous iniinuë. La Loi fuppo- 
fe un Supérieur qui commande & des 
Tirée d'à. Inférieurs qui lui obéïlTent, Un Su* 
borë delâpérieur affez puiflant pour fe faire 
chofa > équitable & plein de 

bonté pour fe faire aimer ; deux con- 
iidérauons abfolument néceifaires , qui 
donnent à Tun le droit de comman- 
der 9 Se qui forment* dans les autres le 
devoir ou l'obligation de fe foumcttre. 
La force & le pouvoir diftinguent le 
Supérieur qui commande d'avec un 
ami qui confeiile » mais ce doit être 
une force tempérée par la bonté pour 
ne le point confondre avec un Tyran 
qui opprime. La Loi fuppolè encore 
des Inférieurs capables d'agir avec ré- 
flexion & avec connoiiiance j qui 
foient d'une nature à pouvoir être ré- 
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çompenfez ou punis. Or toutes ces 

circonftances fe trouvent ici rélmies 
^our ailujettir l'homme à des Loix. 
Le Supérieur c'eft Dieu , & les Infé- 
rieurs font les Hommes. Dieu n'exi- 
ge d*eux que ce que leur propre raifoa 
leur découvre. EH-il un meilleur Mai* 
tre , ôc pourroit-on fe plaindre de lui ? 
Mais il eil en état d'ailleurs de fe fake 
obéir. Il peuc rendre fes Créatures 
heureufes ou malheureufes » & les hom« 
mes fc déterminent par leur choix qui 
les rend dignes de louange ou de blâ- 
me ; ils font fufceptibles de plaifir ôc 
de douleur , & par conféquent de ré- 
compenfe & de peine. 

Le foupçon augmente dès qu'on Du Goa* 
jette les yeux lur cet Univers» Rien ^^V^f^-^"^ 
de plus fageque la manière dontileft ^ 
conduit & gouverné. Eien de plus 
beau que l'arrangement Se la liaifoa 
des différentes parties qui le compo- 
fent. L'homme , le chef-d'œuvre de 
Dieu^ feroit^illaiffé feula l'abandon , 
pour vivre dans le défordre (Se le dérè- 
glement î Toutes les Créatures ont 
leur defllnacion ôc leur fin ; Thomme 
feui leroit-il excepté pour ne fuivre 
que Ton caprice ? Toute? les Créatu- 

tes font unies enfembie : elles s'entre;- 

Luj 



de l'Uni- 
vers. 
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tiennent par une correfpondance ad« 

mirabie ; fi les hommes ne font rcte: 
nus par aucunè Loi , vous les verrei 
Ventre-détruire , & courir miférable- 
'ment à leur propre perte. La fouve* 
raine fagefle qui brille partout ailleurs 
fe feroit-elle oubliée fur un point de 
cette importance l Tout porteainfià 
croire qu'elle nous a prefcrit aufli des 
Loix qui doivent être la règle de no- 
tre conduite 5c de nosadlons. 
De la na- Pour achever de s'en convaincre , il 
rure de f^^^^ confidcrcr l'homme d'un peu plus 
• près , & Ton verra que l'excellence de. 
fa nature demandoit qu'il conformât 
fes aâions à une certaine règle. Sans 
cela les talens qu'il a reçus deviennent 
de nul ufage , & il fera difficile de jus- 
tifier le Créateur de les avoir prodi- 
guez fans aucune vûë« L'homme peut 
employer fa raifon & pour fon bien & 
^our celui des autres ; ks çonnoiflTan* 
ces pour fe procurer ut îe bonnefin) 
Ton adrelTe & fon habileté pour y par- 
venir ; & s'il remplit bien toutes fes 
vûës il devient digne de celui qui Ta 
fait & qui n'a rien épargné pour em- 
bellir fon o^ji^nge* Mais dequoi fer*- 
virent les lumières de la raifon fi ce 

n'eA pour éclairer fa conduite ? A 
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quoi le pouvoir de lufpendre Tes juge** 

mens , s'il fe livre d'abord aux premiè- 
res apparences l A quoi les réâexions 
& les autres qualitez de refpric s'il ne 
ie porte qu'à ce qui frappe les fens » & 
qu'au lieu de confulter la prudence il 
fuive aveuglément Timpétuolité de Qss 
pallions î Que de prélens inutiles t 
fi (on partage eft d'agir en bête , Se 
s'il n'a été formé avec tant d art que 
pour mener une vie fenfuelle & bruta- 
le. Non feulement toutes ces bonnes 
qualitez qui le difttnguent (i glorieu- 
fement dts autres Etres fe réduifenf à 
rien , féparées de leur but & de leur 
ufage légitime ;.mats j'ajoûte que l'a- 
bus qu'il en pourroit faire s'il n'étoin 
fujet à aucune Loi , achevé de mani- 
fefter l'intention de la nature. Que les 
bétes ne foient pas foumifes à des Loix, 
cela n'efl pas furprenant. Deftituées 
d'intelligencQi^éc de raiion elles ne 
peuvent être^que très-uniformes dans 
leurs aâions , & dès qu*elles ont appai* 
fé leur faim ôc leur foif on les voit 
tranquilles & fatisfaites.. Il en eft au* 
trement de l'homme , dont les inclina- 
tions varient à tous momens. Outre 
le néceflaire il cherche le fuperflu, & 
loin de refiraindre fes befoins auic né-- 



cefljté de la nature,ilfe fait'un bonheuf 
de les multipliera rinfini. Ilifie fe. 
contente pas des alimens tels que la na- 
tureles prépare , il faut que Tart s'en 
iriéle pour iiater agréablement fon Pa-. 
lais , (Se pour irriter Ion appétit qui le 
jette dans l'intempérance &; dans la dé- 
bauche. La prudence Te convertit chez 
Jui en défiance Se les réfleidons en fou- ^ 
cis qui le rongent. Inquiet <Sc jamais 
content de ce qu'il poflede , il regarde 
le boniiCur daucrui d*un œil jaloux. 
, A-t-il de i'efprit & de radreffe î 11 s'en 
le»vira pour vous fupplanter. A-t-il de 
la force î II Temployera pour vous'op* 
primer. A-t-ii Tame noble & élevée î 
Il facrifiera tout à fon ambition. Les 
bêtes n'attaquent perfonne li quelqu'un 
ne les irrite ou u la faim ne les prêt 
le I mais il faudroit fe défier perpétuel- 
lement de l'homme. Il réiiffira d'au* 
tant mieux dans fes pernicieux deffeins 
qu'il ne manque ni de ruie ni J'habile- 
té. Il n'y a point de guerre cruelle 
qu'il ne foit capable d'exciter ; 6c tout 
ce que la fureur & la rage peuvent fug- 
gérer , craignent qu'il ne le mette bien- 
tôt en pratique. Ses paflions fecon* 
dées de fon efprit l'engageront fans 
ceJQTe d^s de nouveaux défordres. Eti^ 
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fiii?(î les Loix ne s'y oppofoient com- 
me une puiflfance barrière » ia terre ne 

feroit qu'un repaire de Tigres Se de 
Lyons » qui joindroienc à la cruauté 
. XQUces les rufes imaginables. Ce même 
homme^quefon admirable compo^tion 
meforçoit d'admirer,devient pour moi 
un fujet d'horreur & de crainte » ua 
monllre qui m'obfede de toutes parts j 
& contre lequel je fuis perpétuelle* 
ment en garde. La fageife & la boncé 
de Dieu ne permettant point. de s^ar- 
réter à cette penfée , il faut ramçner 
les chofes à un autre pointée vue , Ôç • 
ix>nclure que les hommes iont naturel- 
lement fujets à des Loix. 
. Mais quelles Ibnt-elles 2 £t à quel- preuve 
les marques reconnoîtra-t*on fi une ac- ordinaire 
tion eft juile , ou fi elle ne Teft pas ? ^o>^ 

On dit communément que notre jeîa'môr*^^ 
prit eft fait de telle manière que (ans ^ ^ ^ 
effort & Uns ^aifonnemenc il confenc * 
d'abord à certaines véritez. Par exem- 
ple,le tout elt plus grand que fa partie; 
deux chofes font égales quand chacune 
eft égale à une troiliéme. Telles font 
aulli les maximes naturellés de morale* 
11 faut tenir fa parole. 11 faut être re* 
connoifTant. Il faut faire à autrui ce 
^ue nou^ voudrions qui nous^f yt fait. 

L V 
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^11 n'eft pas poffible de rejeccer ces#a- 
'ximes. Chacun les reconnok juftesauf- 
ficôt qu*on les propofe. Elles font com* 

munes à tous les hoaimes , dans tous 
les tenss & dans tous les lieux. Un coa- 
fencement fi général & fi prompt ne 
•peut venir que de leur évidence , & 
Se dune proportion naturelle avec na- 
cre efprit , qui ne peut avoir été éta- 
blie que par TAuueur de la Nature. 
On exa- On ne peut difputer à cette Mé- 
ine la thode l'avantage de la brièveté ; mais 
il eft ici queftion de perfuader & de 
convaincre, Ceflbns un moment de 
fuppoferces principes de juftice natu- 
relle évidens par eux-mêmes , pou ries 
appuyer fut un autre fondement ; car 
il n'eit pas tout-à-fait de cette maxime 
Il faut tenir ce qnCon a promis , comme 
de cette véncé géométrique, Le tout ejï 
plus grand que fa partie. On ne fçauroic 
nier celle-ci lans renverfer les ^dées 
tout & de partie , & fans s engager 
d..ns une contradiâion manifeAe » ce 
q.ii efl le f^ul caradere de l'évidence, 
lorfqu'il eft queftion de parler exade- , 
ment. . Au lieu qu'en niant qu'il faille , 
tenir fa promefle on ne tombe dans au- 
cune contradidion. Les idées fubfif- 

cent 6i fit Te détruifent pa$« On eA 
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en droit par conféquent de demander 
ia raifon de cette maxime ; car je ne 
fçaurois dire que vous êtes obligé de 
fai re une chofe , fans faire entendre 
qu'il y a des raiions d'un crès-grand 
poids qui doivent vous engager à la 
faire , & qu'il faut développer. Si je 
répons qu'il faut tenir fa promefle^ 
parce que la ju (lice le demande f ou 
ce terme ne renferme aucun fcns , ou 
le feu 1 qu'il renferme eft que Cela eft 
conforme à la Loi. Or la Loi n'eil 
que la volonté de Dieu t & comment: 
fçait on que c'eil en çfTet fa volonté 
Oeft-là précisément ce qu*on cherche. 

Un autre préjugé contre l'évidence 
abfoiuë des maximes de la morale 
c'eft que d'ordinaire elles font fujerres' 
à plufieurs exceptions > ce qui a fait 
dire à un Philofophe ancien qu'en cer*- 
tains cas il faut changer l'ordre des cho- 
fes,&faire le contraire de ce qu'il paroic 
digne d'un homme jufte ôc de probité. 
On doit refufer de rendre à un furieux 
Pépée qu'on a reçûë de lui en dépôt* 
Quelquefois il eiljufte d'aller contre 
la vérité & de manquer à fa parole^ 
car dans Tordre naturel il faut rappor* 
ter toutes le? adions à ces deux fonde- 
ment 4e juflke ^ de ne fyire da mal à 
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qui que ce foie , & de fe rendre utile * 

au bien public- II n'eft daoc pas évi- 
demment julie de fuivre la vérité ou 
de tenir ce qu'on a promis, comme il 
eft évidemment vrai que le tout eft 
plus grand que fa partie , & l'on a be- 
foin d'un principe fixe pour fe déter- 
miner lorfque la maxime varie par les 
circonftances. Quel eft-il ce principe 
générai d'où i*on peut tirer, toutes les 
règles de la morale , Se qui peut fervic 
à les reftraindre à propos fuivant la 
différence des cems , Je? lieux , & des 
occaiions î 

Ajourez que les véritez de, la pre- 
i»iere évidence font reçues de tous les 
hommes fans exception. Perfonne ne 
seil jamais aviie de douter que deux 
fois deux foient égaux à quatre* Or il 
n'enefl pas de même des maximes donc 
ileft queilion.Ellesoncété fouvent con- 
tredites par des Sociétez entières. Les 
Grecs & les Romains ne fe faifoient 
aucun fcrupule d'expofer leurs Enfans , 
p )ur les lailTer périr de faim , ou fervir 
de pâture aux bêtes féroces. Le larcin 
adroit écoit permis chez les Lacéié'-* 
moniens, & prefque tous les Payens 
ont traité d'adion héroïque Thomicide 
de rai-jncme# Forcer des hommes de 
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fe battre entr'eux jufqu'àla mort 9 étoit 

un divertillement fort Gommun , ÔQ 
qui faiibit les délices de tout un Peu- 
ple. 

Si pour décru ire ces préjugez , on le 
contente d'en appeller à l'évidence > il 
eft clair que Ton fuppofc ce qui ell 
une queilion. Ferfonne ne prétend la 
combattre , & chacun a le même mo- 
tif pour periiller dans fon fentiment* 
On m'a fait du bien : il efl jufle , dit-» 
on 9 que je le rende : d'accord. Mais fi 
Ton in'a fait du mal, eft-il injulleque 
je ie rende auili [ A ne confulter qu^u- 
ne idée vague de juftice , & fans au- 
cun égard au bien & au mal phyfîque 9 
t^ui réfulte de Taâion , il femble qu'on 
réduit les deux cas à une parfaite éga- 
lité , & que û l'on établit la reconnoil^ 
fance dans le premier , 6n autorife en 
même tems la vengeance dans le fécond- 
Dites à un Cannibale , inftruit dès 
fa jeunelTe à tuer les hommes , pour fe 
nourrir de leur cliair, que cette aâion 
eil injulte 9 <5c qu'il n'a qu'à rentrer dans 
lui-même pour y trouver une Loi qui 
la défend i il vous répondra naïvement » 
qu'il n'apperçoit rien de fcmblable , &, 
que tous les hommes de fon Fais font 
jÊiits comme lui. C'eû en vain que v ous 
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cflayerez de le convaincre. L'exempfe 
& l'éducation fe font emparez de ibil 
efprit , & en ont effacé ces imprefrions 
naturelles , aufquelles vous prétendez 
le raxnener. Il n'eil plus capable de ks 
reconnoître. 
Principes Mâïs enfin , quel eft ce principe quf 
plus dé* ^^^^ ^ découvrir les règles de Ja Morale ? 
terminez. ^ ^^i^ connu la néceiiité des Loixi 
par rintérét que les hommes y trou- 
vent. Ne perdons pas cette idée » qui 
s'eft offerte fi naturellement à Fefpric. 
Examinons fi elle ne ferait pas aufli de 
quelque ufage dans Ja recherche de 
chaqueLoî en particulier. Du moins il 
n'eft gueres poflrble de concevoir qu'un 
Légiflateur hUÛi bon » auffi fage , auflr 
défintéreilé qu'on doit fe repréfenter 
Dieu,pui(Iefe propoferd*autre but que 
Je boniieur & la confervation des hom- 
mes. Cela pofé, revenez à l'Amérique t 
dont on vient de citer l'exemple ; dites- 
lui que s'W s'aime lui-même, & s'il 
■cherche fcs véritables intérêts , il re- 
noncera promptement à fa manière de 
vivr<^ ; qu'autrement il s'expole à être 
traité comme il traite les autres. D'un 
autre coié , faites-lut- une peinture 
af];réal^Ie des douceurs de Thumanité, 
des avantages qui naiiient des feivices 
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itflïCuels ; enfin , de rheureiife tranquil- 
lité qui règne dans une Société bien re^ ' 
glée ; peut-être que votre difcoursie 
rendra attentif » & qu'il commence- . 
ra à ébranler cette ame barbare. Juf* 
qu'ici ce font des confeils que la pru^ 
dence Finvite à fuivre, ôc non des de- 
voirs que vous^Iui propofez^ Libre , & 
maître de-Ià conduite , il ne reconnoîc ^ 
aucun Supérieur. Apprenez* lui donc 
que Dieu eft le Maître & le Pere com- 
mun d:e tous les hommes ; qu'il eft trop 
fdge & trop bon pour leur permettre 
de fe dévorer les uns les autres , que 
d'ailleurs il a pourvu fuffîfarament à 
leur nourriture & à leur entretien , &c. 
C'eft ainfî que vous le conduirez à la 
Loi de la nature. Mais PelTai qu'on 
vient de faire de cette méthode, invite 
à la poufTer plus loin > & pour la dé^ 
velopper avec plus d'ordre & de clarté f 
on la réduira d abord à ces deux pro- Deux Pro« 
pofitions générales : la première , ceP^.^^*^"^ 
que les hommes doivent faire pour ^^î'^^^i^^^^ça- 
heureux ; la féconde , que Dieu veut tiîf ^ 
leur bonheur & leilr confervation, 
De-là cette conféquence , que toute 
maxime qui tendra vers cette fin , doit 
être regardée comme une Loi nat»^ 
relie. 
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Chacun s'aîme foi-même , chacun 
fouhaite d'être heureux , & ient une 
C^^jjgj^. ayerfion extrême pour la mifere. Cet 
rations qui amour eà inféparable de la nature hu- 
nous regar* XQaine. Il efl de tout âge »de tout, temsi 
dent nous^^c de tout Pays. C'jçft un principe plus 
mêmes* ancien que l'éducation , & vraiment né 
avec nous , puifqu'il influe fur toutes 
nos adions , & qu'il en efl: le premier 
* ou plutôt Tunique mobile. S'il cfi: cer- 
tain que tous les hommes afpirent au 
bonheur, il n'efl pas difficile de dé- 
couvrir la route qui les y mené. 

Par rapport à eux-mêmes, il n'eft 
point de bien plus précieux que la fan- 
té, & le vrai moyen de la conferver , 
* c'eit la fobriété & la tempérance. Il 
eft important de ne rien faire dont on 
puiâé fe repeiltir ^ & de prendre tou- 
jours de jujfles mefureS pour parvenir 
à une bonne fin : Voilà ^ caraâere de 
la fagefîe 6c de la prudence. C'efl un 
grand avantage.de ne pas fuçcomber 
aux afflidioas qui nous furviennent^ 
mais de les luppoiter avec fermeté f 
~ ' ' ' fans en augmenter la douleur par dl- 
nutiles chagrins ; & qui met l'efprie 
dans cette heureufe ficuation , (i ce n 
le courage 64 la patience? 
Si des clxofes qui nous concernent 



« 



Digitizedby Go -v,.^ 



-^57 

nous-mêmes *, nous pafTons à celles qui Autiei 
regardent Dieu 9 nous les verrons cou- ^^^^ 
1er auiïî de la même fource. Si Dieu ^'^^ 
eit un Ëcre fouverainement pariait» 
nous ne fçaurions lui refufer notre 
admiration & notre eftime ; ce fera 
un effet néceflaire de Tamour que nous 
avons pour nous-mêmes , qui nous fera 
attacher du prix à la perfection , parce 
qu'avec elle nous fentirons croître no«> # . 
tre bonheur. Si tous nos biens vien- 
• nent de la main de Dieu , nous aurons 
pour lui de l'amour & de la reconnoif- 
lance ; autre effet du défîr d'être heu« 
reux 9 parce qu'il eft de la nature de 
Tamour d'avoir pour objet une chofe ' 
qui plaît f &; que rien ne contribue plus 
à notre bonheur , qu'une perfonne 
bienfaifante. Si Dieu eit tout-puif« 
fant , pn eft porté à le craindre* S'il 
eft notre^Maitre , if faut lui obéir ; ce 
font des fuites néceffaires de notre dé* 
pendance 9 & de Taverfion que nous 
avons pou i;, les malheurs qu'une folle 
défobéïifance pourroit nous attirer* 
Enfin 9 fi nous fommes dans la mifere, 
il eft naturel de le prier qu'il nous en 
. délivre ; 6c fi nous fommes dans la 
prof périté , de lui demander qu'il nous 
y mâiii tienne* Toutes ces maximes 

* 
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font faciles à connoître. Elles font 
' infpirées par n.os propres befoins* Ce 
font des Maîtres qui parlent clairement, 
& tout ce qu'ils difent eil a la portée 

des plus (lupides. 

' lis ne font pas moins clairs fur ce 
Autres regarde le Prochain. 11 importe à 
^ciu icPxo-^^^ bonheur d être unis avec les au- 
cbaia. très hoaimes ,.cle vivre en paix & en 
* bonne intelligence avec eux. Delà dé- 
pend notre confervation , qui eft in- 
compatible avec la guerre ; mais lé 
plus (ùr moyen d'obtenir cette paix , 
fc^eft de la rechercher nous-mêmes , & 
de faire tous nos eâbrts pour rétablir. 
11 nous importe qu^on nous aime, 
qu'on nous fecoure dans nos nécefîitez ; 
& la vraye manière d*y engager les aa* 
très , n'eft-ce pas de les aimer nous- 
mêmes , & de les fervir aLiffi dans 1 oc- 
caiion I II eft de notre intérêt qu'on 
BOUS protcge , & que notre vie & nos 
biens foient en fureté ; mais comment 
cfpérer cet avantage , fi nous fommcs 
les premiers à ravir le biend'autrui t & 
fi nous attaquons fa vie au lieu de la 
défendre î En un mot il eà de notre 
intérêt que les autres fafTent pour nous 
ce que nous défirons , âc nous ne.pou* . 
vonsefpérer qu'ils lefkiFent, fi nous 
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n'en yfons de même à leur égard ; car 
étanc naturellement égaux, d'ailleurs 
mêmes hefoins , mêmes fecours , mé*^ - 
mes fituatigns & mêmes circonftances , 
il n'y a aucune raifon^ pour les uns » 
de s^attiibuer un privilège qu'ils refu- 
feroient aux autres. De cette efpece 
d'équilibre naifTent les idées coroœu* 
ces de jullice & d'équité. . 
• La dernière de ces Maximes , qui 
renferme toutes les autres , eft yifibîe- 
ment. fondée fur' l'amour de nous- 
mêmes , & il fuffit d en confîdéftr les 
termes » pour être convaincus de fon 
importance 5c de fon utilité. Ce que 
nous foubaitenons qu'on nous f it. Voilà Ip 
défir que nous infpii e Tamourde nous- 
mêmes- Faifons la même chofe pour 
autrui ; Voilà le confeil que cet amour 
nous donne , & c'eft le plus falutaire de 
tous les confeils. Chacun fera du biea 
à tous , & ce bien retombera-fur celui 
qui Je fait; tous s'emprelFeront de lui 
en faire» On ne caufera aucun tort , & 
par ce moyen Ton n'en recevra de per- 
fofine. On fera reconnoiffant , & l'on 
fe procurera de nouveaux bienfaits. Il 
s'en formera un agréable commerce* 
Perfonne ne cherchera à s'élever au* 
. deflus des a«trci| & pcrfpnTC ne «ex^ 
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fokîà à être rabaliTé- Il n'y aura J>ar- 
mi les hommes ni envie ni haine. Ils 

ne penferont tous qu'à s'aider mutuel- 
lement. Ce ne feratju^une même famil- 
le , dont l'union fera cimentée par Ta- 
mitié 5 & la terré deviendra un lieu de 
délices , donc les Habitah^s nageront 
dans les plaifirs & dans la joye. 
. Mais Tuppo^ez que ces règles cef- 
feat d'être obfervées ; quelle foule de 
maux nailTent tout d'un coup f La 
guerre fuccede à la paix , la v iolence ôç 
la cruauté à la douceur & à la modé^* 
ration , la licence ouvre la porte au 
meurtre & au brigandage. Une aA 
freufe mifere fe répand de tous côteZè 
Ij'ihgraticude arrête le cours des bien^ 
faits y pendant que la vengeance éw^ 
iiife les malheurs & la diviiion. La 
fraude & Tinfidélicé bannilTent toute 
confiance mutuelle. Tous les liens fe 
rompent. Il n'y a plus de fureté pour 
perfonne , ni pour lami de la part de 
ion ami » ni même pour le Pere de U 
part de fes Enfans. Chacun e(t fans 
celle en allarme » & fe voit à la veille 
d'être égorgé. Que deviendroit le 
monde dans cette iiorrible confulion f 
Le vice donc , à le confidérer-en lui- 
même & fans aucun égard ^ la loi , n'eft 
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autre choCe que ce qui caufe du mal & 
dutrouble,iSc il ellauili réellement diC^ 
tingué de ce qu'on appelle' vertu , que 
le malheur & le bonheur le font en- 
femble. C'efl: beaucoup que d'être par- 
venu jufqpes- là ; mais il n'eltpastems 
encore de» s'arrêter. Ce n'eft pas alTez 
que les Hommes ne puiiîent iubiîiler 
fans la vertu : il faut les y porter par la 
force du devoir & de Tobliga^on. Un 
Médecin nous donne des avis utiles 
pour la fanté , il eft de la prudence de 
les fuivre ; mjis ce ne font point des 
Loix qui ayenc la farce d'obliger âc de 
contraindre. Il en eft de même des 
confeils que nous donne Tamour. de 
•nous-mêmes. On feroit infenfé de ne 
les pas écouter, mais on n'eft .encore 
jufiiciable de perfonne. On fait tou* 
jours librement ce que le conl^l infi- 
nuë , & Ton exécute par devoir ce que 
la Loi prefcrit. Afin donc que les ma« 
ximes de la Morale ay en t force de Loi, 
il faut remonter à- la volonté d'un Su-- 
pcrieur devant lequel nous ibyons rçf-* 
ponfables de notre bonheur , ou pour 
mieux dire , de notre conduite. C'eA la 
féconde des deux propofitions qu'on a 
promis d'expliquer. 
' Dieu veut que les Hommes fe con^ 
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fervent , du moins autant que cela dé- 
pend d'eux ; & quand on ne le fçauroic 
pas d'ailleurs , fa bonté feule nous en 
<levroit convaincre. D'un côté il leur a 
donné un amour violent pour la vie, 
& de Tauixe tous les moyens propres à 
la conferver. Je laifle à part cette infi- 
nité d^autres créatures qui fervent à 
motsc bien» & à notre confervation , 
pour ne conhdérer ici que nos fâcnU 
tez 9 qui fe rapportent toutes à ia màne 
fin , &: qui ne s'en écartent que par no^ 
ue faute. Dieu nous a donné Tenten- 
dément , pour acquérir fa cbnnoiflànce 
des chofes, & des rapports qu'elles ont 
avec nous ; la raifon , comme un guide 
& un flambeau , pour nous conduire* 
dans cette recherche ; le pouvoir de 
fufpendre nos jugemens & nos aâionsî 
pour ne pas donner tête baiflee dans 
Terreur & dans le mal i les fens pour 
connoître ce qui convient , ou ce qui 
peut nuire à la confervation de notre 
corps , &c. Enfin , la manière dont 
nous fommes faits , manifeile le but 
du Créateur , & Ton ne fçauroit com- 
prendre qu'il ait formé Jes hommes 
avec tar\t de précautions, pour voir avec 
indifférence fori plus bel ouvrage fe 
détruire par un effet de leur caprice^ 
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Or y s'il efl vrai que Dieu rouliaîte la 
confervaiion- des hommes , li elle 
dépend , coimne on Ta prouvé , de leur 
manière de vivre , il s'incérefTe par con-> 
féquent à leur conduite , & il ne les en 
lailie poinc les Maîtres abfolus.S'il lésa 
fait de celle nature , qu'ils ne fçauroienc 
fubUfterfans la tempérance » s'il les a 
mis dans une (ituation qui ne leur per- 
met poiift de faire du mal aux autres , 
fans s'expofer à de juHes reprefailles* 
Eofin j s'il a joint d'une manière infépa* 
rable le boxilieur du genre humain avec 
la vertu 9 ne^nous marque- t4I pas fa vo« 
lonté I & quelle doit être la règle de 
' notre vie! Il veut donc que nous foyons 
ibbres & patiens , fages & prudens » 
pacifiques & modérez , juftes de chari« 
tables ; & la raifon qui lui fait impo-^ 
fer ces devoirs , c'eft que nous fommes 
fon ouvrage » & qu'il fouhaice notre 
bonheur & notre confervation. En gé- 
néral toutes les maximes qu'on vienc 
de lire , deviennent ainfi autant de 
Loix qui nous obligent ; 6c toute ac* 
tion qui leur efl conforme ou oppo- 
fée , prend la qualité de juiie ou d'in^r 
jufte. Et comme ce feroit en vain que 
Dieu nous auroit impofé des Loix, (i 
là ciâinte de lui déplaire n'engageoit à 



ks obferver , il veut que nous recon* 
xx>iiIions fa grandeur & fa puiflance , 
comme des motifs qui doivent nous 
porter à le refpeder & à Je craindre. 
Ainfi , fi pour avoir violé de$ Loix A 
néceffaires , je me trouve aflujetti dans 
la fuite à quelque mai ^ je nç pourrai 
attribuer qu'à moi-même Ja caufe de 
mon malheur ; ce qui s'appell^mériter 
punition* 



^ On diftribué Vlntroduaku k PHiJloire 
de VA fie y de L'Afrique & de l'Amérique , 
pcurfervirde fuite kl' IntroduBon deVHif 
toke Univerfelle de Puffendorf, par 
Brux^n de U Aïarûntere^ deux vol. ittix. 
avec des Cartes Géographiques , a Fatis 
ibet. Didot , ^uai des Auguflins , à ù 
Btble £or , cheiL lequel on trouvera géné- 
talementmus les Livres nouveaux qui s im- ' 
priment en Hollande» ^ 
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LE POUR 

ET CONTRE. 




NOMBRE CH. 



EvBNONs au mélange &â 
la variété , que je croi feuls 
propres à foutenir long- 
temy un Ouvrage pério- 
dique. 

Après tant de foins pour régler dans ^ ^ 
chaque condition les devoirs de la gi^^/ 
Morale, & pour fournir aux plus mi- ' 
férables des motifs de confolacion coa« 
tre la rigueur ou rhumiliation de leur 
fort ; on ne s'imagineroit pas qu'il y ait 
'un état dans la vie que les frédicdteurs ^ 
les M0râlïftes » & les Théologien f ont né- 
gligé , & qui mérite néanmoins fort 
férieuferoent leur attention* Cette 
Tom ru. M 
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flexion cil capable de piquer fa cùno- 
fité de mes Leâeurs ; mais je ne veof 
la faûsùire que par dégrez 9 pour leur 
faire trouver quelques momens de 
plaifir dans leur incertitude. Voyons 
jî cette Lettre qui vient d^ctre publiée 
à Londres , aidera quelqu'un à m'ea- 
tendre. 

Lettre eu- ^ m'eflforce de mener une vie in* 
ricufe • qui » nocente , «5c je ne me fouviens point 
porte foti » d'avoir négligé une (eule occafion de 
cxplica- jjjg rendie utile , même à ceux qui 
» ont marqué pour moi de Tindiffé- 
» rence ou de Taverfion. J*ai reçu une 
éducation honnête. Le t&îhs 'deffla 
, jeunelTe a été employé utiiement. 

Jè ne porte envie ni à l'élévation ni 
» aux richellcs de perfonne. Si ïtA 
1» fortune eft médiocre 5 elle a toujouts 
» £\x& ^ pour me$ propres befoins , à 
j'en ai nicme tiré par une conti- 
nuélle geconomie ^ de quoi feçounr 
33 quelques Amis dains des nécefficez 
3> prèfTantes* La fatisfaâion que }e 
» trouve à fuivre ainfi les niouveiiicns 
» de ma générofké naturelle , m'a fait 
^ retrancher depuis Jongrems de flu 
)». table, ^e mes habits 6c demesrmeu* 
> bjes , toutes foices de délicutcllîbs & 
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À & ftiperiluhezt EvlÎxi mes inclina- 
M tions , ma conduite , & Tufagc que 
i» je fais de mùw feien , fervent de preu*- 
• Te à la vérité du Proverbe Lacin : 
m Sat nam^ dtdit yji ^ïs togmvmtmu 

Cependant! avec tant d'accaclicmenc 

aux bonnes règles , je ne puis tno 

mettre à couvert du mépris public* 
9» Je fuis malbéui^eufement le fruit 
m d'un amour illégitime , & je porte 
» la peine du crime d'autrui , fans y 
i» avoir contribuée Les parens de ceux 
» qui m'ont donné le jour, font les 
» premiers à m'ioiiulter , & les plusar-* 
» dens à me haïr : ceux de ma mere , 
^ parce qu'ils me regardent comme la 

caufe de fa honte; & ceux de mon 
» pere » parce qu'étant jaloux de la 
» petite portion qu'il m'a lailTé , ils 

mtaccufent d'être venu ravir leur 
» héritage- Ne fe trouvera-r-il perfon- 
9» ne qiii prenne la défenfe de tant de 
33 mallieureufes vidimes , que la for- 
ât tune a fait naître dans le même fort , 

& qui reproche au monde entier 
» rinjufticequi lui fait rejetterlahon- 
» te des coupables fur des innocens l 

Monfieur Stonecadle touché de ces 
plaintes, a publié au ili-tôt les réio»^ 
xions fuivantes; 

M ij 
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par les voycs ordi- 
cent qualicez qui le 
• U Cheval ; il cil 
les voitures , plus 
contre la fatipjuc , 
epenfc: pour Icn- 
ies Hommes , on 
Romulus (Se Kc- 
le & Perlée , lia- 
, Alexandre le 
ie France , TEm- 
ean Sforcc , Alc- 
: Lombard , &: les 
célèbre Italien , 
-Chriliophe Loa- 
lius Calcagninus, 
querant , ont été 

ne vie innocente , 
continuelle de Ja 
jr un homme bien 
.t qu'il ait pu naî- 
nneur de fes ac- 
ront à fa Patrie* 
fon mérite Tin- 
là qui il doit le jour, 
is des Juges fenfcz 
une infortune fi 
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Réflexions ' C'cft uiie aâioD égakidentînjujle 4c j 

fur les Ba- cruelle quçde cond^uxuier quelqu^ua^^ 
^àsv- pour un crime qu'on ne peut raifonna* 
blement lui reprocher. Nous ne répoo- 
dons point de la conduite de nos ance- 
: très. C'eft par nos propres vices ou par 
nos vertus que nous acquérons des 
. droits à la gloire , ou que nous donnoiis 
raux autres celui de nous blâmer. Une 
naiâance illégitime n'cmpcche point 
que malgré cette tâche prccenduc un 
honnête homme ne foit préférable au 
fils d'un Héros, qui n'a que la réputa- 
tion de fes pères à faire valoir , & qui 
le rend indigne de fun origine. Oo.a 
les exemples de mille peribnnes célè- 
bres , qui ont réparé le malheur deleur 
iiaillànccypar ]eurmérite& parleur ver* 
tu. Les plus grands Capitaines , les 
: plus babiies & les plus prudens perlbn^ 
. nages foiit nez hors des liens du maria- 
ge , & cette fupériorité peut être ex- 
pliquée par des raifons fort naturelles. 
J'ai même obfervé qu'elle éclate auffi 
fouvent parmi les Bétes & les fruits que 
parmi les Hommes. I ,a Poire , la Fom- 
xne , Se les autres fruits qui viennent 
d'une union contraire à la nature Tem- 
. portent pour le goût fur ceux qui nait* 
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fent dans les forées par les voyes ordi- 
naires Le Mulet a cent qualitez qui le 
r-endeat préférable au Ckeval ; (l eA 
plus comniocîe pour les voitures, plus 
capable de réiiiiance contre la fatigue , 
& d'une moindre dépend* pour Ten- 
tretien, A Tégard des Hommes , on 
fçait que Salomon , Romulus &: l\e- 
musy'ifmaiël ^ Hercule & Perfée, Ka^ 
iiiir Roi d'Arragon , Alexandre le 
Grand, Glovis Roi de France, l'Em^ 
pereur Conflance , Jean S/orce , Ale- 
xandre Vitelli , Pierre Lombard , & fe$ 
deux frères , Jafon célèbre Italien , 
Erafme de Roterdam^ChriAopbe Lon- 
gueil de 'MdJines , CacJius Gàlcagninus, 
êç Guillaume le Conquérant ^ ont été 
d'illuftres Bâtards. 

* Celui qui mena une vie innocente ^ 

& qui fait fon étude continuelle de ici 
, vertu 9 doit pafler pour un homme biea 
né 9 dans quelque état qu il ait pu naî* 
tre. Sd gloire âc Thonneur de lès ac« 
jtions fe conununiqueront à fa Patrie* 
M eflkcéra même par Ton mérite Tin* 
trontinencedeceux aqui il doit le jour ^ 
& ce ne fera jamais des Juges fenfcz 
qui lui reprocheront une infortune 6 
fieureufemexit réparée. 

Mi4 



i^ui peut fe vanter parmi les Hoili^ 
jnesden*êcre pas le fruit d'un amour crî* 
mineif Le mariage e(l*il donc une preu«» 
ve infaillible de la fagelFc d'une mère? \ 
Ell'ce ua crime fi rare que l'infidélité ! 
dans une Epoufe \ Tel qui reproche fa 
Baifiance au fils d'u ne amante faible & 
trédule , qui s'eft pe«t-être laiflee abii- 
&r par les fermens d'un parjuf^ , eft 
fou vent plus mépri fable que celui qu'il 
croit outragen 11 lui &tt une honte de 
devoir le jour à la fornication , & lui- 
même ne le doit peut-être qu^à l'adul- 
tère 9 qui eil un crime beaucoup plul 
odieux* 

. C'eft une bafiTe/Te extrême & lamar* 
que d'une horrible malignité , lorf» 
qu'on ne trouve rien à condanuier dao> | 
la conduite d autrui , que de remonter 
a» fa naiflance ^ pouF y chercher de'qudi ; 
le détruire ou le des honorer. Il 
iemble au contraire que ce qu'il y a de 
jrjorieux dans la conduite d'un Bâ» 
tàxà & d*boiinête dans ies fencîmens» { 
devroit faire honneur à fa nai(Ëince, 
i^îen eft ordtnaireiaeiîC la poincifpale | 
caufe : car n'arriye-t-il pas prefque tou* 
jours que la leule envie d'impoièr ^ \ 
lence à l'injuliice ^ porte celui qui i\ 
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ItDuve expofé à fe dillinguer par des 
€ffi>rts extraordinaires , & que le fujec 
du reproche devient ainii un.puiiTanc» 
aiguillon qui l'excite fans cciïe à la 
¥ertu î G'eil peut écre dans cette pen- 
lëc que nos Légiflateurs ont ôté aux 
enfans naturels touc autre droit & iov^ 
autre rang dans la focieté civile que, 
celui qu'ils peuveoc fe procurer par 
feur mérite perfonnel. L'état miféra- 
ble dans lequel cette rigueur les latlie ^ 
eft pour eux une foufce perpétuelle 
d'émulation* Un Bâtard n^a point k 
prétendre un pouce de terre, ni un 
iba par voye d'héritage , au patrimoine 
de fon pere. Deux frères bâtards ne 
peuvent même hériter Tiin de l'autre ; 
& fi Tun des deux meurt iatefidU la 
Loi exclut Tautre de Tes biens pour le$ 
donner au Seigrteur duquel ils releventt 
On apporteroit aifçment quantité d'au* 
très raifons , qui peuvent jullifier une 
difpoiition ft dure ; mais celle dont jô 
parle me paroît feule allez forte ; de 
loin qu'elle puiflfe être expliquée aa 
*de^honneur de ceux qu'elle regarde » 
elle fert à leur gloire par les effets 
qu'elle produit » & que les Légillatcurf 
liât i«ns doatc cavifaeez:. 

« i» • • • « 
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Ce qu'on vient de lîre n*eft que 
î'extraît d*un Pièce beaucoup plus 
Içngue, Si j'ai renveifé Tordre en le 
plaçant avant THi(loire qui a dbn- 
fié occafion de la publier , }'ai déclaré 
mes motifs , & le court récit que j'ai 
tékîvé ici à mes *Leâeurs n'en aura 
pas moins d'agrément. ' 
Un jeune homme nommé SdVdge$ 
Hiftoirc Bâtard de Mylord Rivets ^ eut le mat 
d'un illa- teur il y a quelques années de tuer ua 
ilVcLùcard. Homme dans une partie de débauche». 

li fut arrêté par la Juftice , & les prch 
cédures qui regardent le meurtre étant 
fort promptes chez les Angloi^ , il Ce 
- vit condamné en peu de jours à perdre 
^ la vie pat le fupplice ordinaire. Son 
Pere & fa Mere qui s'écoient conten- 
tez jufqu'ators de fournir à fon entrer 
tien par une penfîon médiocre , para- 
ient sMntérçffer peu à fa difgrace. Il ne 
lui reftoic plus d'efpéranGe , lorfque 
Vapprocbe de la mort qffi éteint le 
courage & l'efprit dans la plupart des 
Hommes, lui fit naître , ou plutôt fer- 
vtt à lui faire découvrir dans lui-me^ 
L'a pp ' o- me, un talent qu'il avoit toujours igno- 
•hc de ia lé. Il devint Poète en un mot , la 

mort le veille de fon fupplice. Son elFai fut 

rend Focce. 
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&ne Requête au Roi , dans laquelle iî 
/efforça 11 heureufemenc de le toucher 
en faveur de fon âge & de Coh repen» 
tir , que ce Prince fufpendic en effet 
i'exécucion de U Sentence , & lui fie 
grâce quelques jours après^ Une jufte 
leconncfi^Tance pour le rei:v,ice qu'il 
avoit reçu des Mufes acheva de lui 
faire développer fon génie« Les Piç* 
ces qu'il conapofa fur fon malheur , fur 
Tes craintes , & i'ur U clémence da 
Koi , furent regardées comme autanc 
.dechef-d')ûeuvTes^& fa facilité n'ayant 
fait qu'ciugmenter par Pexercice il s'efl 
•acquis depuis ce tems-Iâ avec la répu^- 
tation d'un Poëte excellent aiïez de 
proteûion & de crédit pour s'élever à 
h fortune. Mais fi lacompafllon & b 

naifiance extraordinaire de fon talenc 

• » • 

avoit d'aboîd prévenu tout le monde 
•en ia faveut;»lVAyie s'eil enfuiie ar^ 
;inée contre un fuccès fi confiant. Desi 
Foèt^s fort inférieurs à lui , par coa-*^ 
féquenc moins dignes de récompenfe ^ 
s'ont pas la^ifé de s'offenfer qu'on juien 
accordât plus qu'à eux. £n con venant 
qu'il la mérite pour fes Poëfies , ils ont 
entrepris de faire honte à les Bien-- 

faiâeors de laiaœiliarité avec laqucU» 
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ils reçoivent un homme flétri par onè 

Sentence de mort , & condamné 
leurs i rignominie par le maibeur de 
ik naiflance. 

M. Savage s'eft cru obligé pour la 
juftification de fes amis d'entreprendre 
publiquement la iienae» Elle lui a peâ 
coûté pour le premier Article. Le Pu* 
iAic fe porte de lui-même à mettre uot 
jufte différence entre les crimes volon* 
laires & ceux qu'une fureur aveugle 
produit quelquefois dans la chaleur 
^ *du vtn« ht récit même que |e jeune 
Poète a publié des circoriftances de 
ion aâioa ^ & le tour qu'il donne à Tes 
regrets , a fait prendre une idée extre» 
toement avantageufe de Ion caradeié. 
ïlien n'eft fi tendre & fi naturellement 
^exprimé, que fon repentir- -C'eft eft 
ïaire bien l'éloge que d'aflurer fur le 
témoignage de mon Correfpondânc 
' *C[ue fa Pièce a fait \ erfef des larmesà fés 
plus cruels Ennemis i & que les Parens 
tmêmes de cel u i qui eft mort de fa main 
loht confenti. à le voir & à fe réconci- 
lier avec lui depuis l'opinion qu'elfe 
•leur a fait prendre de fes fentiniens. * 

"L'Article de la naiflTance étoit d'aiJ- 

%aBt*plus difficile à imm ^le Mt 
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tage craignant de déphiire aux dexan 
perfonnes qui lui ont donné le jour , 
ji'ofoit tirer de leur qualité & de leur 
mérite, ce qui pouvoit fervir de ré- 
ponfe à la badeiie qu'on lui repro 
choit. Son Enpemi avoit repré fente 
ion origine avec les plus aâreufcs cou* 
leurs dans un Poème intitulé le £â^^ 
tard. On avoic bien foupçonné juiquV 
lors qu'il étoit Fils de Mylord |livei> 
& d'une Dame de la plus ha^te diJP^ 
tinâion. Mais le filence du Pere éroic 
un fujec d'embarras fiont ia malignité 
fe prévaloit cruellement. Enfin ce Sei^ 
.gneur forcé par l'eflime à reconnoîtrj^ 
vn Fils fi digne de lui , a pris le parti 
de déclarer publiquement qu'il lui ap* 
parrient. Quoique cette démarche , 
iqui a tait autant d'honneurà l'un qu'à 
Pautre dans l'elpritdes honnêtes gens ^ 
x'a t pas luÔi pour iiçpoler abiolu^ 
jnent filence à l'envie , elle fert da 
moins à rendre le combat plus égal ea 
donnant droit au jeune Poète de fe 
défendre fur un autj;e t;i>f • Sans s*€r- 
carter des bornes de la modeftie , il a 
iair fcntir à fes Adveifaires quç tcuif 
haine & leurs attaques ne font licwreo» 
ie^ ^ue fouf eux» La plupart de$^ Em^t 

M vj 
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vains périodiques fe font déclarez pout 
fa caufe , & c'eft d'un de fes plus zélez 
Parcifans que j'emprunte ia Lettre & 
les réflexions qui compofent cet Article. 
Tradaftioa Je trouve au même Ueu le Projec 
de Boileau d'un Livre que la France attendra plus 
^^'^^ impatiemment que T Angleterre. Oa 
annonce pour le mois de Mars lyj^» 
une Tradudion complette en Vers Lar 
tins des Oeuvres Poétiques de Boi- 
leau. Si l'on ne dit pas qu elle loit nou« 
Yelle ni l'Ouvrage d'un même Auteur» 
on aâPeâe néanmoins de le faire enten- 
dre , pour donner apparemment une 
idée plus favorable de l'entre prife. 
Ji/Iais il fera difficile d'en impofer aux 
Prançois,/} toutes les Pièces refîembJent 
aux trois Satyres dont on publie d'a- 
vance quelques Vers pour faire foi de U 
fidélité de la Traduftion. J'y ai reco»- 
tiw pJu fleurs traits qui n'appartiennent 
L'Auteur point à T Angleterre , & j'ai admiré la 
ioupçonné hardieffe de l'Auteur qui ofe les pu- 
4e p agiat. ^^yti fous fon nom fans avoir tâché du 
moins de les déguifer. Qui lira les 
Vers fui vans » par exemple , fans fe 
ibuvenir que la Defcription du Eepas 
fut traduite en 1707. par un ProfeA 
' de Paris ^ & que ce lambeau ^ 
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• • • Ah je Tf ais ce que vous vouiez dire» 
A répondu notre Hôte > un Aatcur fan» 
défaut 

La raifon dit Virgile & la rime Quinaat» 
Novi qui» narras nofitr t$mc rfddidit tioffcs : 
Scriftorem fïngis qtà nufquam offenderit ; offirt 

yirgilhm ratio , Verfut dot mita tlrnnMtum^ 

Si c'eftle hazard qui a formé cette 
reflfemblance , TAuteur Anglois e(t 
bien malheureux d'écre juftemenc 
tombé fur cet endroit pour le faire fer* 
vir d'Ëfiàî. 1^4a}s il eft plus vraifem*- 
blable qu toute la Pièce eft ia même 
qui a paru en France fous le nom de 
M. Hennegrave y & que l'Editeur de 
Londres s'eft flatté qu'en y mettant 
Je iien , il obtiendroit du moins dans 
fon Païs la gloire qu^il lie peut efpé- 
rer dans le nôtre* J'ai fait remarquer 
cent larcins de cette narure , que nos 
Voiiins commettent fans fcrupule » âc 
qui leur réuffilfent heureufement. Pea 
ai rapporté auffi la raifon : c'eft i'igno^ 
Tance où ceux mêmes qui font profei^ 
lion parmi eux. d'étude & de fgavoir 
demeurent toute leur vie fur ce qui 
ffegafde la Uuéiatuie éuan|^eret £t 



comme une accufation fi grave ne doiè 
* jamais être renouveilée ikns preuves , 
j'en ajoûcerai une à celles que j'ai de» 
ja données dans plus d'une Feiîîtle* 
Erreur du L' Auteur du Crafisman^ dont les ta- 

eraulmaa. lens font d'ailleurs auffi refpeaables 
que fon rang & fa perfonne , citant le 
Diâionaire de Trévoux dans fa Fetii^ 
le du !)• Septembre ( N*. 49.1. ) 
prend le nom du Iku pour le nom de 
TEcrivain. Voici fes termes : ^ 
Sçavânt ( a ) M. Tthoux ^ nous ap- 
» prend dans fon Diâionaire que 
Aferlm tû, un nom générique qui fe 
» donne à tous les Magiciens , & qui 
» vitùt de notre Merlin Anglois ^ hr 
y> meux Enchanteur ,quî fioriâbit au 
y» cinquième iiécle- Le Craftsroan fait 
dire auffi à M, Trévoux que ce Mer- 
lin fut le ftuît dm commerce d'm 
Incube avec une Dame Angloife qui 
avott été Fille d'honneur de la Heine.. 
Grotte de Cette remarque fur Merlin me fait 

Merlin. naître Toccafion d'apprendre au Public 
des fîngularitez fort curieufes de la 
nouvelle Grotte que ta Reine d'Angle- 
terre a fait CQuibuire a l'iionneux de 

(a ) The Learned M» Trevoux in hit Die>L 
infomjs us &c«. 
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demi- Dieu Anglois On a v5 cfejT» 
une des premières feiiiJles du Pour 
Se Contre le goût que cette Princefle 
a pour ces Edifices fouterrains , dont 
Je principal ufage eft de fervir au rc- 

, cuëillemenc de i'efprit & à la médita* 
«on* La première Grotte de Riche- 
moud ( é ) n'étoit qu*un tSai ^ qui a 

. fervi de degré pour arriver à quelque 
chofe de plus parfait. Dans le deiteinr 
de réiinir tout ce qui a rapport aux 
Içtences occultes » où l'on fuppofe que 
Merlin a excellé , on a confulté les 
anciennes repréfentacions de ce Prophe* 

. te, pour (q faire une juftc idée de fa figu- 

. te & de fa manière de fe vêtir, cas on eit 

, pcrfu adé que to u c et o i t my ftér ieu x à a n s 
U perfonne , jufqu'à (es habits ; on a 
jecherché foigneufement les plus an- 
ciens Livres po les merveilles de fa 
vie Ce trouvent rapportées ; on a ca 

dFecouis fur tout i la tradition de quel-» 
ques anciennes familles où Ton aiîûre 
qu'il s'eft conferyé quelque choie de 
fon efprit & de fes lumières > enfia 

^fon n*a rien néglige de ce qui pouvoic 
répandre du jour fur le fond de fa 

. Doârine ^ fur fa perfoone ^ ôi fur ia 
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ccnduice. Après ces recherches on a 
raifonné fur la forrae que devoit avoir 
là demeure d'un homme ii extraordi- 
naire & fur celle qui convenoic à les 
occupations. Il luiialloic des lieux lo-* 
* Jicaîres , des réduits obfcurs , des en- 
droits propres tantôt aux entretiens fa^* 
miliers qu'il avoit avec les génies , 
tantôt aux profondes opérations par la 
vertu defquclles il foumettoit toute 
la nature à Tes ordres. On a mis en 
délibération de quel côté devoit être 
placée la porte , & quels dévoient erre 
îesornemens du lieu qu'il habitoit. En 
on mot , pour faire un Ouvrage digne 
de lui , on a crû que les tems , le foins 
& la dépenfe ne dévoient être ni comp- 
tez ni ménagez. Le détail , m*écrit on, 
iêroit immenfe , mais voici ce que 
mon Correfpondant en a recueilli de 
plùs curieux. 
Sa def. La forme de fa Grotte effi i 

cf iptiun. peu pjès celle d'un cercueil > dont on 
luppoferoît la hauteur proportionnée 
à la grandeur de l^aire. 
i On a ménagé des deux cotez plu* 

iieurs cabinets de diflFérentes grandeur5 f 
qui Ibnt joints par des allées de commo- 
]iicatio0 baÛes obfcores ^ ce q^ui ioc^ 
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ttte une efpece de Labyrinthe» 

Le bois qui environne la Grotte 
eft des plus épais. La plûpart des arbres 
qui le compofenc ont été tranfporcez 
de fort loin , <Sc l'on a obfervéaans le 
choix , quHs portaflent quelques mar- 
ques de vieiileiTe , pour retracer plus 
parfaitement l'anciquicé. Les routes 
i}u'on y a pratiauées font tortueulês& 
inégales ; on acrcend & l'on monte 

Î)ar intervale. Les brar^ches des arbres 
e touchant continuellement par le 
ibmmet » le plus grand jour n'y inter^ 
rompt jamais robfcurité. On rencontre 
en quantité d'endroits des figures de 
voyageurs » feuls ou attroupez» qui par» 
roiûent être en marche Vers la caverne » 

& qui marquent par divers figncs fe 
refpeâ & la crainte dont ils font [àifis 
en approchant- Toute la terre aux en- 
virons eit couverte de moufle» 

5^. La porte reflTemble à celle de 
ces vieilles Bafiliques > dont on voie 
cncôre fubfiHcr quelques-unes dans les 
plus anciennes villes de France. £lle 
eft bafle large , 5c de figure ovale. Les 
ornemens font de rocaille. Ils ibnt taê^. 
lez de Hierogliphiques&d*autres figu- 
ier m/ftérieufes« On defcend par pla« 
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lîeurs dégrcz intérieurs, & la voûte 
étant fort baffe à rentrée ,on tfappct- 
çoit rien avant que d'être parvenu au 
dernier degré. 
FS goret Les objets qui fe préfentenc dans 
d'après la Grotte font en petit nombre , mais 
Mcurc. frappans par leur fingularité. Le prin- 
cipal eft le grand Merlin , qui eft aÛis 
près d'une table, fur laquelle an voie 
pêle-mêle quantité de Livres de magie , 
& d'inftruaicns Aflroiogiques. Sonvi^ 
fage a été pris de celui de M* Ernejl , 
Page de M. le Prince de Galles , & loa 
liabillement de plufieurs anciennes 
gures qui le repréfentcnt. On a cboifî, 
ievifage de M« Erneft, par la feule 
laifon qu'on lui a trouvé quelque choiç 
de majeilueux & de prophétique. Ot0i 
la même convçnance qui a réglé le 
choix des autres vifages. Celui d'Anne 
çle Buulen de celui de la Reine Eiila- 
beth , deux figures qui font debout près 
de la table , font d'après ceux de ^^la^^ 
dame Furcel 6c de Miff ^agei. On fup- 
pofe que la curiofité conduit à la Grot- 
te Anne & fa fille , pour confulter 
Merlin fur leurs dellinécs. La quatrié* 
me figure eft celle de Minerve » qui 
H'cH là que pour marquer la plénitude 
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€e fâgcffe qui réfidoic dans le Propheti* 

Le vifage cii pris de celui de Madame 
fointx,. Près d'elle efl le Secrétaire de 
Merlin , copié d'après un Grenadier de 
M. le Duc de Cumberland » nommé 
JCemp. Enfin ia iixiéme Agure qui rc- • 
préfente une Sorcière , porte le vifage 
a'une vieille femme de Kicbemond. 

Le relie des ornemens confifte dans Blblioth* 
plufieurs vafes antiques , & d'autres que magî^ 
jnonumens de forme bizarre, qu'on 
iCuppofe à l'ufagedu Prophète daosfes 
enchantemens & fes conjurations. La 
Jleine a chargé quelques perfonnes de 
recueillir tout ce qu*on pourra trouver 
de Livres imprimez, oamanuicrits qui 
traitent des Sciences fecretes & de la 
Philofophie naturelle , pour en meij- 
bler les cabinets. Ils feront divifez par 
clanfes , futvant U nature des fujets » & 
. chaque efpece occupera fon cabinet pro* 
pre ; de forte que les curieux qui vien-- ' 
dront confulter Merlin, pourronttrou- 
ver dans les cabinets donc les Livres 
auront quelque rapport à leurs doutes^ 
des éclairciifemens qui porteront le nom 
ëe réponfes du Prophète. La Reine a 
.lîéja nommé M. Duck^ pour Intcrititt 
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de Merlin , c'ell-à-dire , pour Intendant 
& Bibliothécaire de la Grotte , & fou 
Ep(>ure pour Dame d'Honneur ou 
MaîtreiTe des Cérémonies. 

J'ai fait cette defcription fur la foi 
mon Correfpondant fans changer Is 
Difficulua; moindre circonAance à fon récit. Ce* 
qui ptavcnr pendant je dois eonfefler que malgré 
*tonciliier-p^pj^i^n que j'ai de fa fidélité , Je 

Craftfman du 15. Novembre m*a faic 

naître bien des douter fur la (iruatioa 
, de la Grotte , & fur ces dehors (blitai* 
tes <5c rufliques , dont j'ai fait la pein* 
ture après lui. Le Craftfman s'atta* 
chant à Spencer , Poète Anglois , d'une 
'grande autorité , repréfente l'ancienne 
- 'Grotte de Merlin, qui écoitfituéedans 
le païs de Galles , comme un lieu tout- 
à- fait horrible ; & la comparant enfuice 
au nouvel édifice de ia Keine , 11 fait 
remarquer une difirrence extrême en- 
tre Tun & l'autre. » Au lieu ^ dit-il « 
d'une caverne fombre & effroyable 
fur les montagnes de Galles , Meriin 
» fe voit aujourd'hui en pofTeffiond'un 
» bel appartement dans un des plds 
^> beaux lieux d'Angleterre. Au lieu 
p» des fantômes Se des Lutins qui ht* 
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■fe-Litoîent les m()nta^:^nes avec luî, îf 
» viûlé concinuellemenr par tout 

ce qu^il y a de perfonnes dillinguées 
» dans l'un &. l'autre lexe* Au lieu 

des gémiflemens funehrcs d'une 
3> croupe de rpectres,& du bruit épou- 
>^ vantable de leurs cJiaînes , Tes oreil- 
^ les font flattées par le chant mélo 
^ dieux des oifeaux , & par le fon des 
9s> plus agréables inftrumens. Il eft en- 

vironnéde Livres & de Sçavans, &c. 
Xî^ettedefcription, qui repréiente moins 
une Grotte écartée qu'un appartement 
•magnifique , ne reilèmble gucres à Té- 
'difice fouterain, aux cabinets obfcurs, 
aux avenuës^torcueufcs , à la mouiTe , 
jôc aux vieux arbrès , que j'ai décrits. 
Quoiqu'il en ibicje né tarderai* point à 
m'éclaircir , par la vûë d'un plan exaâ 
du lieq qui vient d'être publié (4 ) par 
ordre la Reine , avec des remarques 
^& des explications. Le doute que je 
marque fur là relation de mon Correî^ 
pondant fera honneur à ma fincérité^ 
ne £ç2k\xvQit faire tovx à la tienne 9 

(a) The rarîcîes of R ichtnond , bcîng tu 

^exa<^l defcripcion of che Pîermicage and Mer- 
4i»'ltaYC. Chex, Cnrir, prix i.sh. 
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jufqu'ati nouvel éclairciflêment que jS[ 
promets. 

En l'attendant , avec les obfemtto&s 

du Cràfcfflian , qui ont toujours autant 
d'utilité que d'a^ément , je joindrai 
ici ce qu'un Auteur cftimé f 4 ) a rcf» 
Recherches cueilli de plus vraifemblàble , eoncer- 
Térioifet nant la pcrfonne & les talens de Mer- 
«ir Merlin, lin. Ceft une folle imagination , que 
de le croire fils d'un Incube; non qu'il 
fbit difficile 9 fuivant l'Auteur que je 
cite, de prouver la ^lîibiiité de cette 
forte d'origine ; mais on manque de 
preuves pour le £âc. Il parole certain; 
par tous les anciens monumens , que 
•Merlin vivoit fous le Roi Arthur , & 
qu il fut un de fes principaux Confeil- 
lers. Il avoir dans le Cointc de Wilts 
, %xn château nommé Aéerlinsèury , qui 
fe nomme aujourd'hui MarJborouir; 
pr corruption de langage , & dont il 
^ ne fuhlifte plus que les ruines , entre 

Batb & Londres. La grofleur furpre«» 
' naate des pierres dont il refte encore un 
grand nombre , a fait croire à la polie- 
f ité i^u'elles n'avoient pû être employcci 

Sir Joh'ot Htirîngcoii Orkndo fiirJofik 
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|>ar les forces humaines , 8c cette opî- 
mon , joint à quelques traits de la la- 
gefle de Merlia , qui s*étoient perpétuez 
.d âge en âge , efl la première fource de 
Terreur populaire qui Ta fait pafTer 
pour Magicien. On lui attribue de 
même la conftrudion du fameux Tern- 
ie ruitique nommé Stone benge , qui 
rave encore les injures du tems , dans 
' Isk plaine de Salisbury. Quelques-uns 
mettent le Tombeau de Merlin dans la 
Province de Cornwal » d'autres dans la 
Principauté de Galles; mais tous pa- 
roifl'enc s'accorder fur le genre extraor- 
dinaire de fa mort. 11 aimoitune Dame Sa fin trai ♦ 
nommée Lâkf 9 donc tout fon mérite 
ne pouvoir attendrir le cœur. Ses foins 
n'avoienc même fer vi qu'à le faire haïr. 
Un jour qu'il Tavoic entretenu de fon 
fçavoir^ il lui en lit voir une preuve 
dans un monument qu'il avoir conf- 
irait pour lui fervir de Tombeau à lui- 
même , & à celle qui feroit fon Epoufe. 
JL'art coniiiloit principalement dans la 
manière de l'ouvrir & de le fermer, qui 
n'étoit connue que de lui. Ayant eu 
rindifaétion de l'apprendre à Mada- 
me Lake , cette mfée lui fit quelques 
objeâionsfur lapetitdfe du Tombeau ^ 
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qui paroifToit pas capable » lui diV 
elle , ik contenir deux corps. Merlin 
lui fit voir que cela écoit poffible , ta 
s*y plaçant en fa prélènre , & Madame 
Lake qui crut cette occafion^ favorable 
pour fe délivrer de fes importumiez^i 
. feim^ la porte auiTitôt fur luL 
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LE POUR 

ET CONTRE 





Ml» 



NOM B RE cm 

I la multitude des Au-b^a. . 

vc rien dam unc .N4i<îl*l^.fi.rle 
entaveur du -fçavoir & dug<^c,.&c. 
bon goût, elle niîirque dtt 
^ jins que hnclmation pour le* Let- 
tres y cft dominante,, & ç'eft un mérite 
.qu'il efk permis de foire valoir. N'eia! 
minons pas fic'eft le feul' q«e npu, 
puiffions nous attribuer aujourd'iiui. 
Xc^oit d'en juger n'appartient qu'à 
la pofterite. Mais il eft ceVtain queV 
Ouvrages d'efpric n'ont jamais ^été S 
fi gr»nd nombre ; & û par «„ calcjul 
a..ez facile onfMppofoit,q«VjJjr eÔt feu. 
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que Ecrivain » Se le nombre de fes 
Leûcurs , qu'il y a communément en- 
tre un Manufcrit & la quantité d'& 
xeniplaires qu'on en tire dans Tim- 
premon , on pourroit dire hardiment 

Îue couc Paris n'eil compoié que de 
«eâeurs & d'Auteurs. ! 
Cecce proportion peut-elle être fup- 
pofée comme une cfaofe réelle ? Qt& 
aux Libraires à répondre , car tout au- 
tre témoignage eft fufpeâ. Mais je 
n'entends que leurs plaintes fur des | 
milliers d'Exemplaires rebutez qui s'ac- 
cumulent dans leurs Magaiins. Le cal- < 
cul précédent n'eft donc pas jufte ; il | 
y a bien moins de Ledeurs que de 
Livres , ou du moins la répartition des 
Leûeurs n'efl pas égale , 6c cous les 
Auteurs ne doivent pas fe flatter d'en 
avoir le même nombre. Peut* être eil-il , 
vrai que tout le monde lit ; mais on ne | 
lit pas tous les Livres. Ainfî quoique ' 
je n'aye pas eu la témérité de décider fi \ 
Je fçavoir & le bon goût font un mérite 
que notre Nation puiflé aujourd'hui 
^attribuer, il me femble que la qucf- 
tion s'éciaircit jufqu'àun certain point 
par cette dernière remarque ; car Tuno 
de ces deux cônféqiaences ed certaine t 
ou que nous manquons de fj^avQii & 
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ic goûtjfi lesLivresque nous rofuCont 
de lire portent ces deux caradWes ; ou 
^ue ce font ces malheureux Livres qui 
ipanquenc eux i^êmes de ces deuxqua- 
litez , s'il efl vrai qu'elles doivent écrc 
attribuées à la Nation qui les rejette. 

Je ne dis rien de nous qui ne puiHe 
s'appliquer à TAngleterre , où la pat 
fion d'écrire efl auffi féconde, & nefl; 
pas plus heureufe. Ileft clair de même 
que le reproche y doit tomber , ou fur 
les Auteurs ou fur les Leâeurs* Ce<* 
pendant il efl vrai auiïl que chez les 

Anglois conune en France ^ fi Ton ne 

lit pas tous les Livres, il y a des Li- 
vres qui font lûs de tout le monde ; Se 
'le préjugé qui naît de là en faveur de 
ces heureux Ouvrages , n'eil pas moins 
favorable pour ceux qui ont cette ar- 
deur à les lire. Dans quelque iiecle 
^u'on veuille fefuppofer, ce qui plaît 
à tout le monde ne fçauroit être ab- 
folumen^ indigne de plaire; parce qu'il 
efl comme impoffible que l'ignorance 
Se le mauvais goût foîent fi générale* 
ment répandus ^ qu'ils régnent fans ex«> 
ception. 

Prenons des exemples dans Tune & 
tautre Nation , & faifons céder le mé- 
rite de Pordrç à celuido mélange & de 
la variété. ' N ij. 



Mémoires I^^s Mémoires de Comminges fe 
de Com- font fait lire de tout le monde avec 
jDinges. I goût j & paiïent tout d'une voix pour 
un Livre bien écrit. . jQ^uand je ne me 
ferois pas convaincu par moi-même de 
la juftice de cet éloge , je n'en coa- 
cluïois pas moins qu'ils le méritent. 
Que rinvention y foit ilénle ; qu'elle 
•bleflë lavraifemblance dans la condu- 
fîon bizarre de Tavanture ; qu'elle la 
bledè encore dans la manière donc cette 
conclufion ejft amenée , parce que TAu- 
^ut n'a pftsdoimé à lapaffion des deux 
'Amans ^in caraâere aiiez fort & aifez 
itfxtrsoi^inaire pour la faire, juger ca* 
pable d'une cataftrophe fi peu attendue ; 
^'eâ ce qufî demeure à difcuter entre 
les Critiques : mais il eft aufli conilant 
-ppur inoi 'par le jugement unanime du 
<rdBlic que par le mien, que c'ellun 
fott bien écrit* 



Lettres de Les Lettres de M* Pope que j'an- 
M. Pupet i]nonçai il 7 a quelques fcmaines, oht 
réuni fur deux points les fentimens du 
'Public ; le âile ^ dithon , en efl::pur.& 
' agréable f ôc Pefptît y brille de toutes 
parcs. Les Critiques 9 qui ne^fe bot- 
neftt peint à loiier ce 4jui eft digne de 
' ^ .^J'être 9 préteadent' que c^ft aùffi tout 
' ^^^qu'il j faot chercher , ôi que cette 
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siukicude d'obfervacions litréraires ; 

d'anecdotes curieufcs de la Cour & de 
la Ville;! de f»riûcipe$ Se de réflexions 
utiles pour toutes les Sciences & tous 
Jes Arts » qu'o^ attendoit fur les pre^ 
mîers bruits qui s'en étoient répandus, 
fe réduifenc à des chofes alTez commu- 
lie$> ou qui ne méritent pas du moins 
de fi beaux noms. Je me fuis trouvé 
de l'opinion des Critiques, après avoir 
là rOuvrage ; mais foit que le Public 
ne foit point capable en effet de fè 
tromper ^ foit que je me laifiè féduire 
par fon autorité, & que je me rende 
Tefclave de la règle que fat établie^ 
a^ien n'efl à mon gré Ci ingénieux & fi 
jbîen éaic qjae les Lettres de M» Pdpe. 

J'ajoute qu'il }' règne un certain feu qui 
Je ffût rei:onnoicre pour Poète »iufques 
dans les chofes les plus firaples &l les 
plus communes. Ce{Jt conuQe le trop 
flein de fes PoèTies. Il feroic difficile 

deiftire paifer cette ibrte à» beauté d^^^s 

-une Traduâion , parce qu'elle dépend 
fort fouvent de la forjçe des {uocs Sç 
,des tours AngIois,aufque]s potreLari- 
guen'enfourmtp««>mo»r.d-équi- 
valens. C'ait apparemment cettp raifon 
qui a fait renoncer J^» D p « . • • à fon 
entrçprife ; wis il fijroit p.û choifudu 

" ' ]N iij 



moins dans les trois volumes ce qui 
n'étoit point fujec à ces difficnltez , & < 
nous en former un Ouvrage moins 
long . qui n'auroit pas iaifled'étre agréa- 
ble. Quoique les Anecdotes » patjexem- 
pie , n'y foient pas auili curieufes ni en 
aufli grand nombre qu'on Tavoit faic 
efpérer, il s'en trouve quelquesrunés 
qui deviennent intéreflantes par le 
nom des grands Hommes qu'elles 
regardent. Voici des circoaftanccs de 
la mort do célèbre fVycberley , qui n'a- 
• voient point été connues jufquàujour- 
à^hui. La Lettre ell du 2 1 • de Janvier 

17'^^ > adreiTée à M« Blount, 

«*.*^.*r » Je n'ai rien de plus intéreflant à 
f^ncesdcla » VOUS ecnrequc les dernières circoni- 
more de 3» tances de la vie de notre cher Wy- 
Wychcr- ^ cherley, cet admirable PoëteComi^ 
39 que. Il m'avoit affûré plufieurs fois , 
30 & je ne doute point qu*il n*eût dk 
3» la même chofe à fes autres Amis» 
>» que fon deflein étoit de fe marier f 
» auflîtôt qu'il feroit affcz malade pour 
3^ défefpérer que fa fanté pût fe xéta- 
"a> blir. Il a tenu parole avec une fî- 
;» délité qui nous a furpris. Peu de 
39 jours avant fa more il a reçu dans 
35 TefpâCe de la même heure les deux 
3» Sacreinens de l'fiztrême-Onâion (% 
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1» du Mariage. Bien des perlbnnes fefi^ 

' » fées croyent comme lui que ce font' 
» ceux qu'on devroit recevoir les der- 
5> niers ; & fi vous y prenez garde , le 
9> Mariage eft placé dans nos Catéchii^ 
» mes ( après P Extrême- O ndion , 
» pour nous lignifier apparemment 
35 Tordre du tems , auflibienque celui 
» dé la dignité. Notre cher Ami, étcn- 
if» du fur un lit qu'il ne dévoie plus 
y> quitter , a crû fatisfaire ainfi à fa 
» confcience, en recevant toqs les Sa- 
» cremens de rEglife^Sc nous a donné 
35 un exemple héroïque dejullice,en 
9» punîflant par cette adion Ton héri*- 
y> tier préfompcif. , qui en avoit ufé 
» fort mal avec- 4m. Ajoûtez un troi- 
» fiéme mérite , qui ell celui de s'être 
» mis en état de payer toutes fes det* 
» tes î car il a fatisfait auffitôc tous fes 
» créanciers avec la fomme que fon 
^3 époufe lui apportoît pour dot ; il lui 
a> a laifle pour la dédommager quatre 
3> cent livres flerlingde rente/^) & fou 
3» neveu qbi dévoroit depub long-- 
a> tems fa fucceflîon,n'a eu de refte quç 
, » le cadavre du Teftateur > avec quel* 

ia) Wycherlcy étoit CathoUqac,& M. PoM 
Peft auffi. 

{ ^ } Environ dix mille livres de France» 
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^ 'qués pètîtés Terres hypothéquées^ 

:>3 J'ai entretenu deux fois le cher \ 
» Wychcrley danîj Tinteivalc dé fort 
y> mariage jufqu'à fa mort. Je l'ai trou- 
» vë plus tranquile éc d'une humeur 
» plus agréable qu'il n'a jamais été 
» dans ÙL meillèurè famé. 11 ne pa- 
:» rojflfoit. point effrayé de la mort , ni 
» même fort hontieux dé fon mariage , 
» ce qui m'a le plus furpris dans uâ ; 
» homme de fon caraâeré. La veilîe 

du jour qu'il efl expiré il appèlla fa i 
3> jeune femme près de fon Ut illi ' 
:>> conjura de ne pas lui refufer la der- 
» niécè choie qu'il avbit à luîdemaà» 
3> der. Sur la promelTe qu'elle fit dt 
» lui obéir , il lui dit : Ma chère , c'eft 
9> une bagatelle je vous demande en graci 

feulement de ne pis epoufér An feàtti 
» vieillard. Je ne puis m'empecher de ! 
» faire ïcî une Rénçiafquè ; cîeft {jué fà 
ij^ malâdie, donc l'effet ordinaire eft 
id'altëifer Vefprît & le jugemetat,i 

rarement le pouvoir de changer un 
» çaràdiere tourné à la plaifanteric. M; 
» Wyçherley en eft une nouvelle preu- 
i ve , puifquil a conférvé le fien ju& 
1» qu-au dernier foupir. , Cependant je 
3 trouve que la prière qu*îl faîfoitàfa 
^ femme avoit quelque chofe de dur 

» 4 
« % 
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>^ pour elle; car pourquoi vouloir VttJà^ * 
^ pêcher de doubler ion irevcmu MX 
5:> mêmes conditions ? 11 cft rare que 
» les hommes les plus.fages £q iiu.gé* 
y> nie le plus dîftingué', fentent croître 
» leur eipric &ieur iagelfis auxdoroiers 
» monaens de leur vie ; .mais ce qu'on 
» peut dire du moins à Id gloire de;nQ- 
> tre ami , c'efl qu'il a foutenu jufqu'à 
» la £n fon caradere , iSc.qu'ii a iorc 
» bien fuivi pour lui-même un confcil 
d'Horace qu'il ayoit tâché i de priui- 
?» quer dans fes Pièces. 
s> Sérvitur ad itmm 

En louant jufqu'à un^certaiii- point {^^f;^^; 
hs Lettres de M. Pope » je ne puis fur les 
m'em pêcher 'd'obferver que les plusradereé 
agréables ne font pas celles où il paroîtd'cfpriii 
qu'il a voulu l^être. par une afieâation 
de plaifantcrie. Il eft rare en effet (ju*« 
un génie auffi^levé que Je fieai'abatiiê 
fans cqntrainte jufqu'au badînage. Il . 
y a peu de quai itez. d^efprie moins conn. 
patibles que Tenjouement & la force* 
£Ues s'€xduetit mlNaC' mutueUçmcùe » 
Surtout dans ceux qui font un ufage 
. confiant de Tun ou de TauCFe ; & quand 
on fuçpoferoît . qu'elles jatiifîent s'ac- 

corder patfaitemeBt » je se fçais & d» 
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Ledeurs accoutumez à l'idée fimple 
qu'on fe forme ordioaiîecnenc du carac* 
tere d'un Ecrivain, pourroient concilier 
éàns le même fujet deux perfeâions au 
même degré. Ainfi foit de la parc de 
l'Ouvrage » foie de celle des Juges, il 
y a toujours quelque chofe à perdre 
pour un Auteur qui veut réunir deux 
talens oppofez ; & par Tun ou l'autre 
de ces deux motifs , je conleillerois à 
tout homme d'efprit qui s'eft diftin* 
gué dans un genre , de penfer moins à 
Iprtir de fa fphere qu à s'y perfedionner. 
Quelques traits d'une Lettre badine de 
M. Po|)e vérifieront mes maximes, 
tertre ba- Apres avoir relevé le prix d'un ami 
dinc de M- fidèle & fou tenu qu*un chien mérite 

ropc lur les n • r r i i ' 

chiclu» certaine elume pour la hdelite , 

M. Pope entreprend la defcription de 
.fon chien. Je veux, dit-il y vous par* 
d> 1er de mon chien , car je fens que la 
^ bile me furmonte & je pourrois dire 
n quelque chofe de pis. Pourquoi ne 
» me leioit-il pas permis de vous faire 
^ l'éloge de mon chien î Montagne ^ en 
p, comparaifon de qui je ne fuis moi- 
9» même qu'un chien , n'a^t-il pas faic 
p9 celui de fon chat ? , . 

^ Du mhi ^ qnïi wHius dejîd»{us é^m f 
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. y> Vous fçaurez donc que comme U 

3» reflemblance produic ordinairement 
» l'amitié , mon chien favori eft corn- 
35 me moi petit , maigre , & d'une aiïez 
» mauvaife taille. Il ne tient pas beau- 
» coap de J'Epagneul parfes flatteries, 
» mais il a ce qui ménceroit aire2^ d'e* 
yy tre imité par tous les hommes , une 
9» efpece d'afieâion taciturne qui fe dé- 
x> clàre plus lorfqu'il me volt maltraité 
» par les autres» que lorfque nous mar* 
>3 chons tranquillement cnfemble. Si 
7> le principal point de Tamitié confilie 
y> à fuîvre les mouvemens & les incli- 
» nations de ce qu'on aime, mon chiea 
» poiTcde cette qualité au fuprêmerfé- 
9» gré« Suis-je ailis l II fe couche à ter* ^ 
» re. Il marche lorfqu'il me voit mar- 
.» cher* C'eft plus qu'une infinité d'a^ 
y> mis ne peuvent faire ; témoin îà pro* 
^» menade que je fiâ à Saint Jamesavec 

vous il y a près d'un an. Vous trouve- 
a> rezdans rHiiloire plus d'exemples de 
» la fidélité des chiens que de celle des 
. » amis, quoiqu'il y en ait un grand oom« 
» bre fur iefquels je ne voudrois pas 

trop infifter , parce qu'ils font peut» 
» être auffi fabuleux que celui de Pyla* 
a» de & d'OreÛCr Cependant je puis 
. 90 dire à rhooneur des cliiens ^ que k$ . 

IH ¥J 
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» deux plus anciens de tous les Livres, 
3» la Bible & Homère . ont parle de 
» ces animaux avec une confi iération 
3» particulière.* L'éloge du chien de 
a» Tobie eii le plus remarquable , par« 
*» ce qu'il ne paroît point qu'il y eût 
» d'autre raifon de le faire que fon mé« 
» rite éxtraordinaire. Pour Argus^ le 
a» chien d'Ulyflc , vous fçavez s'il y a 
^ rien de plus pathétique que la def- 
3> cripcion qu'en lait Homère ; & tou- 
» tes les circonftantcs examinées , je 
. » regarde cet endroit comme une mar- 
3» que admirable du bon naturel du 
^ Poète. Plutarqùe rapportant corn- 
a» mentles Athéniens furent contraints 
d'abandonner Athènes du tems de 
^ Themiftocles y interrompt le fil de 
fon Hiitoire » uniquement pour re- 
préfenter les cris & les aboyemens 
' 9» épouvantables des chiens qu'ils laif- 
1» fôient après eux. U en louë un par* 
» ticulierement, qui fuivit fon Maître 
:» au travers des flots jufqu'i Salamine, 
^ où étanc mort,les Athéniens honorc- 
3» rené (a mémoire par un Tombeau , 
^ & donnèrent â cette parcie de i'Iile 
» le nota àt Sépulture du CHïén. Ctét 
^ marque de conlidération pour tin 

chien , de la parrdu pl\is ^ii1àe 
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y> tbus lés Peuples , mérite d'être hkti 
obfervé. Un exemple inoderae du 
tnêine rèfpeâ: , quoiqu'à la vérité il 
s'en trouve peu dans ces dei'niets 
» teins, cft rinfticution de rOrdre de 
y» Dannemarck , qui porte injuâémenc 
^ aujourd'hui le nom d'Ordre de PElé- * 
phant»mais qui n'a été formédans fcm 
origine que pour faire honneur à la fr- 
déiicé d'un Chien nommé Wildbrae, 
39 qui 'demeura conftamment attaché * 

• » au Roi fon Maître , malgré la défer* 
» «on générale de tous fes Sujets. Ce 

fut dans cette vûë que le Roi fie 
» prendre à Ion Ordre cette Devlfe , ' 

qm fubfifte encore : U^Udbmt a été 
'^ fdeh. Sir William Trumbull m'a 
» raconté un trait qu'il avoit appris 
3» d'un témoin même de ce qu'il con- 
» loit. Un jour que le Roi Charles Traftda 
»> étoit à s>ntretenir » femilieremeric Roî Char-: 

* avec quelques-uns defes Courtifans , 
» ( c*étoit dans le tehis de fes difgrà- 
» ces,) ledifcours tombafur les chiens,. 

& qtidqu'un mit en qucftion quelle 
eipece mérite la prééminence. Totic 
'»Ie *mônde fut d^vis qtie c'étpierit 
' l'Epagneul ou le Lévrier. Mais le - ^ 
^ » ^Roi fe déclâra poùr le Lévrier , pàr- 
> ce ^a'il «voie I dit^il^ tout le bâ^ 
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> naturel de l'autre , fans en avoir les 
» flateries : Satyre aflez fine contre la 

- » plupart des Courcilans , par lefquels 
je conclurai mon difcours fur les 

» Chiens. Appellez-moi Cynique , ou 
de tel nom qu'il vous plaira, pour 

1^ vous venger de mon impertinence ; 

^, je ferai latisfatt fi vous me croyez 
fincere, lorfque je vous alTûre , un 
peu trop hardiment peut-être pour 
un Chrétien > que de tous les chiens 

„ du monde , vous n'en trouverez au- 

„ cun de plus fidèle que votre très- 

^, humble , &c* 

On ne fera pas moins curieux decon- 

noîtrc le goût de M. Pope pour le ftifc 

galant. Je'prends une de fes Lettres au 

hazard. 

A Madame de M. .... 
' lettre ga« stC'eft un ufagé aflez bien établi daos 
lantedc M. ^ ^^^^^ yUlt , que lorfqu'un homme a 
'^^l?^* » reçu q uelques faveurs d'uneDame >il 

doit prendre avec elle . des irwnieres 
» moins foumifes. Le droit de notre ^i^ 
» xeeft de nous attribuer toujours le 
3» double de ce que le vôtre nous accot* 

> de. Suivant ce principe» Madame , je 
3» fuif autorifé à vous écrire aujourd'hui 
^ avec beaucoup d'impudence, parce 

9» ^ue vous m'ayes^f ait une répODif0U>' 
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» defLe; ôt Ci vous preniez la réfolucioM 
de me refuier cet honneur à Tave- 
o> nir je. dois prendre en vrai Petit- 
y> Maître votre uience pour un confen- 
» tenaent. Peut-être ferea-vous lurprile 
» que ma Lettre vous foit adrefTéc plur 
tôt qu'à votre mere ; qui elt une de 
99 mes anciennes conndilànces , à vous 
» dis-je^ qui êtes une Dame charmant e> 
a» qui avez les yeux brillans » &c« Ma* 
première rai fon^Madame, pour vous 
9> préférer à elle» c'eil qu'une fille eft 
» plus jeune que fa merc» La féconde , 
* » c'eft que je m'imagine qu'ayant été 
plus tard qu'elle àr£cole ^ vous lirez 
plus couramment mes Lettres. En* 
fiji , n'ayant point daiîaire qui vous 
occupe» le tems ne vous manquera 
po;nt pour m'écrire , & jpeut-être 
' 3» cette occupation vous erapechera-t- 
t » elle de i&ire pis : elle fauvera » par 
» exemple» de quelques-uns de vos 
' >j pernicieux regards» quelques honne-» 
y> tes Gentilshoomies de" votre voiiina- 
•â^gc. Jetiez les , yeux fur le papier, 
.9» Madame»c'eii:-làqu ils peuvent tom* 
, ;» ber innocemment* La. vue des hom- 
» mes eft féduifante» Les Livres font 
. diangereux : ceux qui parlent d'amour 

aècendiiiièiukcceui; ceux cpi cr^U 
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99 cent de dévotion agiffènt fur la ratCt 
3v Si' vous f egardtt les arfaras , vous4rei!- 
» icz qu'ils s'cmbralTcnc; fi vous cour- 
>» nez vers 'les oifeaux Se les hêtm » ils 
» font rameur. Le Soleil eft trop chaud 
iÊ9 peurvoare-fang , la Luoe ii*eUix>nae 
« qu'à vous infpirer de la langueur & 
•9» de la^inélaiiœUe. Encore une fois , 
'j» Madame , jettez les yeux fur le pa- 
» pier^ Â prenez le parti de ne lire qoe 
» des Lettres telles que les miennes , 
» qui ne portent au cœur ai traits ni 
3» fiâmes , &: qui ne refpirent que Tin* 
>» nocence Se lafimplicité. Je vous pcr* 
» mers néanmoins un bonnet doublé 
» de verd pour vos yeux; mais prenez 
» garde qu'il ne (bit bientôt terni par 
>» le feu qu'ils jettent continuelkmeflC 
» On m'a dit que votre main, dont 
» vous vous êtes tropfervi pendant tous 
y> ces jours brillans pour mettre votre 

vîfage à ronabre , s'eftun peu noir- 
•» cie, pour avoir été feulement trop 
». proche de vos yeux . . . Grâces au 
y> Ciel , j'en fuis éloigné de trente 
» lieues • » » • • '£nân pour le œal que 

j'ai à craindre ^e vous, je me fierois 
» encore plus à votre main qu'à i vos 
•ai jeux ; oc quoique je me doute bien 

'-arqua- v^s. <^€fe2-Gouler^daiis^'VOM 



Digitized by Google 



» plume quelque chofe'de là inallce 
» de votre coeuf , cependant 

» l'attaque nè fera pasfubite& iiopré* 

vûë, & que j'aurai Je teras de faire 
9i du moins un ligne de croix , tandis 

que j'ouvritai vos Lettres , j'efpere 
^5 qu'à la diftance où jcfuis ,1e fecours 
^ du Ciel aura la force de me garantirt 

M. B . • • . . m'apure que vous êtes 
2f> belle commë un Ange. Four moit 
^> j*ai perdu l'idée de votre vifage de- 
^ puis deux hy vers que je ne roui ai 
» vû. Je ne fçai fi vous êtes grande ou 
5* petite , ni eii un mot quelle forte de 
» créature vous êtes , & je fuis feule^ 
» ment certain en général que vous en 
>^ êtes une très-dan gereufe , & dont je 
» prierai toujours le Ciel de me défeos» 
^ dire. Quarid M. B . . . . m'écrira que 

vous êtes attaquée de h petite Vé- 
„ rôle , qtre vous en porterez bien des 
9, marques t ou que voùs aurez perdb 
» Péclat de votre teint , je he prierai 
19 d'âvûir foin qu'en ea/i^e des ré- 
99 merciemens au Ciel dans PEglife de 
V9 votre Pàroiife 9 1& auâitot que tels 
9, fera exécuté , je ne me ferai pius 
99 {M'eûTer pour vous aller voir à Biif- 
>, teing , fans précautions même & 
99 fans armure* Je ne f(»ai point dif-* 
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9» ficulté alors de manger tout ce qu'il 
vous plaira de m'ofirir , fans aucune 
déhance de poiion » de vous prendre 
jy par la maîn fans gants , ni même 
de vous iuivre dans une ailée de vo- 
^, Cre bois fans appeller quelqu'un pour 
n m'accompagner. Ce dernier point i 
Madame » efl le plus ardent de mes 
fouhaits } mais que les objets de nos 
de(trs font dîfierens î Votre coeur s'é* 
crie en fouplrant : O Comédies , 
9, Promenades » Opéra , Aflembiées , 
^» Londres ! Et le mien die fans celle 
99 avec tranfport : O Bois , Jardins-, 
„ Etangs f Rochers, Grottes J M. de 

Ml ' 
• • • • 

Je ne donne point ces trois lambeaux 
pour ce qu'il y a de plus digne de 
M. Pope dans fes Lettres. C'eA ua 
«flai , qui fera fuîvi dan$ une autre 
Peiiiile^de laTradudlonde quelques- 
unes de fes plus férieufes Penfées fur 
• quelque point de Lictérature ou de 
Morale » & j'annonce d'avance qu'on 
y reconnoîtra l'Auteur de VE^a^ fur 
ItlViiytl ^ plufieurs Ouvrages dtt 

ges à écre^^™^ P^^^* Elles auront n>éme cec 
rraduits avantage > qu'ayant été compofées eo 
d'L'n genre prore,& ne changeant point de natu- 

de (liie à re dans ma Trftduâipo , elles paroiCTonc 
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moins contraintes que celles de l'EÛTai 
i'ur rHomn»e , qui n'étoient pas faites 
pour être lûës fans les ornemens de la 
Foëfie. Un iUie fi fententieux a befoin 
d'être adouci par le charme de la ine- 
fure & de l'harmonie poétique , fans 
quoi il tient trop de la dureté de celui 
de Séneque , dont Montagne difoic, 
qu'il n'ctm êtn Cité fàt mr- 

féaux. . , , 

Le deflèiiv que j'avois d'employer 
le refte.de cette Feuille à faire connoî- 
tre quelques Ouvrages nouveaux de 
Londres.eft interrompu par l'arrivée de 
plufieurs Lettres qui feront ou plus uti- 
Jes ouplus agréables à mes Ledeurs.La 
«) remiere demande quelqu'cxplication«. 

Il y a peu de personnes qui n'ayent Dc'couvere 
eu Poccafion de fe convaincre , du d'un Spéci- « 



nous expoïc > i rh.^^^J^'^'-^'y t"- 

fatal &. le plus redoutable. Elle eft par- 
mi les accidens intérieurs ce que la 
Foudre eft entre cçux qui nous mena- 
cent au dehors ; imprévûë dans fes at- 
taques , prompte dans fon exécution , 
Se prefque toujours incurable dans fes 
effets. La jeuneflè & la force ne font 
point une barrière pour elle. Il fem- 
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h\e au <rontraîre que c'ed aui con^tu** 
tions les plus vigoureules qu elle dé- 
clarc la guerre , & que la |>erfedion de 
Ja*fanté eil le point qu'elle auend pour 
. fa ruiner tout d'un touprCeft pro- 
pftmem; le mal des perioanes riches 
& des per(bnnes heureufes , parce que 
la fortune & le contencemenc du 
cttur produifent ordinairement cette 
fleur de Unté & d'emboapoint qu'el- . 
Je pr^d comme plaifir à détruire. 
Qui ne feroit pas effrayé de voir périt 
en un inftant , par une feule «taque 
de cette furieufe maladie 9 des per- 
Ibnnes à qui tout promettoît la plus 
longue vie ^ & à qui tout devoit la 
faire délirer! Qui rie tremWeroit pa? 
* dans la crainte cootiauelle du (uême 
tiaalheor? 

Si ces réflexions iont juftes, il doit- 
fiaroitre furprenant que la Médecine f 
îa Chymie^ & les autres Arts qui , 
font employez û heuraifement à la 
découverte de mtHe renoedes pour des 
inaux beaucoup moins dangereux ^ 
ayent manqué de foins pu de fuccès 
contre l'Apoplexie, Enfin , rtttentt 
du Public eft fatisfaice , & c'eft à la 
France que le refte du Monde en aura 
robligacion. Les Facquets du Sknt 
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Arnoult s'accréditent jufqu'au point de leSpccîlï- 
le faire regarder comme un Spécifia que a été 
que infaillible, non feulement pour ^P"'*'"'^** 
guérir le mal , mais même pour le pré^ ^^a1«u 

» . ^ ' . . ^ en Angle- 

veniR Outre rexpenence conitante.|gfjpe. 
qu^iKie infinité de perfonnes en ont 
' faite en France , les Anglois viennent 
<i'y mettre leur fceau par leur approba^ 

tion 9 & par le témoignage public des 
^ éfiêts qu'ils en ont re&nti. Voici r£x« 

trait d'une Lettre de M. Wilf écrite 

à M. de Saint Amant à Paris , le Jif • 

de Novembre^ dernier , dans laquelle 
' il marque la joye & la reconnoiflànee 

de fa Nation 9 où le'mal étoic deveitu 
< fort commun ces dernières années* ; 
„ Voici , Monfîcur , ce que je puis lettre de 

^ répondre aux queftions que vous me J** ^s^int 

^ , faites au fu jet du remède contre TA- ^Jag^t. 

poplejde que vpus m'avez envoyé» 
• „ Ce Spécifique a véritablement pro- 

,9 duit d'admirables effets fur les pér<* 
' ,3 fonnes affligées qui en ont fait ufage. 
^^1, Jepu^s même ajojater qu'il en a pro« 

0y duit de fi prompts fur quelques per- . 

^9 fonnes , que leur guérifon . a para 
furprenante. 

9r Je vous prie de me mander fi lo 
,11, Sieur Arnoult a des Concurrens | 
' 91 Paris i cai il a paru un Hemede femi > 
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;^ Vable , qui cft venu de Frartcc,& 
oui n'a pas produit à beaucoup prèi 
de fi bons eflfets, 

„La modicité du prix de fes de^ 
niers Pacquets nous a d'abord para 
9» fufpede i mais pour ne pas décider 
s» légèrement dans une chofe de cette 
9^ importance » on a fait chercher foi- 
„ gneufement deux hommes de même 
^^tempéramment 6c également attaques 
9, d'Apoplexie. Nous avons vû avec 
9« étonnement qu'au bout de quatre 
jours celui qui avoit porté un Pac- 
quet du Sieur Arnoult^ s'efl trouve 
parfaitement bien , & le Pacquet di* 
minué de près d'un tiers ; mais celui 
qui âvoit fait uiage du Pacquet ano- 
nymen'a fenti aucun foulagemept» 
9, Une difierence fi fenfible nous a dé- 
^/terminez à fubftituer au Pacquet 
,9 anonyme un Pacquet du Sieur Al* 
^ noult , & lel cinquième jour nous 
' 9, avons eu la fatisfaâion de voir pto* 
y duire à celui-ci l'effet que nousaviQPS 
^, vainement attendu de Taotre* 

Comme c'eft uniquement fur le té- 
moignage d'autrui que je vante laverta 

^ C^) M. Arnoult cft un Marchand Dro- 

. guiftc , qqi demeure à Parij rue dei dnf 
Diamant, 



99 

99 
99 



Digitized by Google 



Jlï 

dr ce Remède , rExtrait qu'on vient RéfTcxîonf 
de lire ne m'engage pointàd!^utresré-f^ricSp<Jcip 

flexions. Cependant ii quelqu'un fen-^1"^* 
toit diminuer fa confiance par Pidée 
d'unfimple Pacquet , dont toutTufa- 
ge confifte à le porter fur foi , fans au- 
cune autre explication , je viendroisau 
fecours de M. Arnoultavec les prin^ 
cjpes de la Fhilofophie corpufcuiaire 
que je crois trop bien établis pour laif- 
fer matière aux moindres douces. Deux 
Dû trois eJtemples , pris feulement de 
la propagation des odeurs , feroienc 
concevoir aux moins pénétrans qu'un 
volatile renfermé dans un fac peuc s'ex<- 
haler en parties infenfibles , pénétrer 
les' pores » fe mêler dans la malTe du 
fang , & agir prefque tout d'un coup 

J)ar les fécondes voyes » fuivant fes qua- 
ït&E Se la nature du mal. Je trouve 
d'ailleurs , que pour un Kemede donc 
la néeeffité , comme je Tai déjà remar- 
qué, fegarde principalement les pet- 
fonnes heureules Se de bonne fanté ^ 
l'Inventeur a bien compris fes intérêts 
lorfqa'il l'a fait confifter dans unere*^ 
cette il commode , c^uq loin d'être ac- 
compagnée de la moindre peine » el« 
le ne diminue rien de leur repos » ni 
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ét leurs plaifirs. C'eft vehdfe une fa*'» 

veur précieureà fort bon marché. AufTi 
y a»t-îl apparence que les Pacquets iè* 
ronc biencôc fl fore en honneur » que 
. parmi les per(bnnes qui ont un peu de/ 
raifon d'aimer la vie on ne fera plus un 
moment fims ce préiervatif • 
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LE POUR 

ET CONTRE. 




NOMBRE CIV. 

L ne faut pa$ regarder la Effeit de la 

gloire comme le leul fruit ^^Iture de* 
extérieur qu'une Nation.^"".^^^* 
ipeut tirer de fon amour 
' pour les. Lettres & du mé^ 
rite de ceux qui les cultivent dans fon 
fein. Cet avantage ^ s'il étoit feul , 
Jieferviroit fouvent qu'à lui faire des 
jaloux. Mais il y a dans les Sciences 
& dans les Arts un charme réel , qui 
concilie raiTeâion aufli fûrement que 
Pcftime , & qui eft capable d'éteindre 
jufqu'aux fentimens de la haine & de 
la jaloufie. Du moins produit-il inlail- 
libiement cet effet fur les ames bien 
nées. On a vû des Anglois de cette 
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Exemple g^^^^^ufe efpece rendre volontairemenC 
dans les à^s témoignages publics de bienveil- 
Aojloiif lance Se de vénération à Loiiis XI V« 
» dans le tems mênie , dit un de leurs 
a» plus beaux £fprits , qu'il ne cher- 
» choit {a) qtfà opprimer la liberté 
» de leur Nation. Leur ardente incli- 
» nation pour les Lettres leur faifoit 
» oublier tout autre intérêt , pour ne 
a> confidérer dans Tennemi de leur li- 
a» bercé que le Froteâeur du mérite t 
le Rémunérateur du fçavoir, & par 
99 ces deux endroits le Biênfadâeur du 
DansAxelP^ gcn^c humain, jixell Oxenfiiern , 
.Oxenftierné Grand- Chancelier de Suéde , confefle 
dans une de fes Lettres à Gtotius ^ que 
n'ayant, pas toujours eu le cœur bien 
difpofé pour la France , il avoit été 
forcé de prendre d'autres femimens 
pour un rays où l'amour & le boa 
goût des Sciences étoient comme dans 
leur fource , & produifoient des fruits • 
qui fe Gommuniquoient à toute l'Eu- 
rope* Je citerois d'autres exemples , fi 

* 

( ^ ) M. Pope exprime à peu près le inctne 
fcncimenc dans une de fts Lecrres : 7 treai 
with htm as vve do vvith the grand Monareh 
( Xewii che fburccenh )vvho bas foo'many grea t 

. cfualîties not to ie re/peâied , tho' we Know 
watches any ^aafiên tQ ^^irejj us. 
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M nombre ea augmentoit la foxçc : 
mais fuppofant mon obfeirmion c6r^ 
taine» elle me Tuffit pour en donner 
une autre à hquelle je ne* crois pas 
qu'on ait plus de peine à fe rendre : 
•c'efi que ce penchant pour une Nation AWrfo^. 
lettrée ie prend encore plus aifément^-'^^^^^^"» ' 
par ceux qui lui voyent faire ufage de i 
les lumières pour rendre juftice à leur 
mérite , & qui reffentent ahîfi TefFec 
de fa politeiTe & de fon diicerneinenc 
avec les fruits de fon fçavoir.Par exem - Exempic 
pie 9 on rapporte que Côïne de Médi-dans Côme 
cis , qui haiflbit mortellement les Juifs, ^eMédkîs^ , 
Vadoucit beaucoup en leur faveur de* 
puisqu'il eût appris qu*ils penfoient à 
proitter de TArf de Tlmprimerie , qui 
étok alors dans fa naiiïance, pour com- 
muniquer au I^ublic les reites d'érudi-» 
tion orientale qui s'étoient confervez 

par cbii eux. Mais cette Nation rufée r 

qui s'apperçut d'un changement fi fa- 
vorable f & qui en découvrit habile- 
ment la caufe , ayant chargé quelques- 
uns de fes plus célèbres Râbbin^de re* 
mercier le Duc par un Difcours rem- 
pli d'éloges , qu'ils n'oublièrent pas de 
rendre public , cette dernière circou- 
iiance acheva tellçment de le fléchir « 
qu'il leur doa'na pendant tout le rcHe 

O ij 
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de fa vie des témoignages d'eftime 8e 
de proieûion. Ne remontons pas û 
DaiuleCar.iiauc. Sans prétendre que M. le Car-- 
dfful A... dinal A..*. .ait jamais faic profeflion 
de haine pour les François , on peut 
douter qu'il eût paru fi lenGble au mé^ 
rite fupérieur d'un Ecrivain de notre 
Kation , s'il n'eût trouvé dans l'Hif- 
toire de Charles XII. un éloge très- 
fiaceur du fien. Son intérêt fe trouve 
comme mêlé déformais avec celui de 
M* de V. • • • & l'oblige autant que la 
reconnoiflance à faire valoir une plu- 
me qui s'ed employée pour fa gloire. 
Il doit l'aimer pour retonnoître les 
louantes qu'il a reçues de îuî\ & le 
loiiera fon tour pour les juftifier, A la 
vérité f s'il y avoic une exception à fai- 
re à cetce cfpcce de devoir , ce feroit 
entre deux ptrfo^ines qui ne paroiûenc 
• pas avoir befoin l'un de l'autre pour 

arriver à Timmortalité » vers laquelle ils 
tendent par différentes voyes. Je crois 
que fans blefler le Héros & l'£cpivainy 
^ on peut dire qu*ils faifoienc forci bien 
leur chemin, chacun defun côté^ & 
qu'ils pouvoient fe pafler du fccours 
II ccric à qu'ils fe font prêtez mutuellemenc* 
^•^^^••••.Mai^ combien y a-t-il de chofes indé- 
|:cndantes , qui k foutiennenc encore ^ 
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mieux (4) quand elles s'unîflent, 8c • ' 
qui cirent un nouvel éclat Tune de Tau* 
tre? Joignons ici deux Lettres , qui 
éclairciront tout-à-fait ma peniee» L'u- 
ne eft de M. le Cardinal A. .... 6c 

Tautre de M. de V » . 

*• • 

ji Mme 10. Février i-j^^. 

a» TT L m'eft arrivé affez tard , Mon- Sa Lettre; 
a* fieur,ia connoifîance de la vie que 
j» vous avez écrite du feu Roi de Sue- 
d3 de , pour vous donner bien des grâces 
y> pour ce qui me regarde/ Votre pré- 
» vention & votre penchant pour ma 
yy perfonne vous a porté aflèz loin , 
3D puifqu'avcc votre ftile fublime d'é- 
1» crire qui efl incomparable , vous avez 
dit plu^ en deux mots de moi , de ce 
qu'a dit Pline de Trajan dans fon 
a> Panégyrique. Heureux les Piinces 
3» qui auront le bonheur dé vous inté* 
9» reffer dans leurs faits ! Votre plume 
3* fuffir pour les rendre immortels* 
A, mon égard, Mpnfieur, je. vous 
» protefte les fentîmens de la plus par- 
» faite reconnoiflance» & je vous af- 
î» fûre , Monfieut , que perfonne au 
m monde ne vous àime , ne v ous efti* 

( a ) Alter ius fc 

0,10 
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3» me , & relpeâe plusque Te Cacdl- 
y» nal A . . . . 

Voici tout de fuite la réponfe de M. 
de V ... . EJlc cft de ce ftile dont 

gr^ve pour rétcmité. 

f^Kcponfe y> La Lettre dont V. E.. m'a honoré 
1 c M, de» eft un prix auflî- flatteur de mes Ou- 
V . • 3, vrages , que reflime de l'Europe a. 
» dû vous Pêtre de vos aâioBS.^ Vous 
:>y ne me deviez aucun remerciment , 
» Monfeîgaeur , je n'ai été que Tor- 
:>3 gane du Public en parlant de vous, | 
» La liberté & ia véilté qui ont tou^ 
35 jours conduit ma plume , m'ont vâ- 
» lu votre fulFrage. Ces deux carac^ 
y> teres doivent plaire i un génie tel 
>î que le vôtre. Quiconque ne les aî* 
33 nie pas , pourra bien être un homme . 
3> puiiîanc ^ mais na fera* jamais otr 
y> grand homme. . . 

a» Je voiidrois être à portée d'admi* ; 
» rer de plus près elui à qui j'ai rendu i 
3> juftice de fi loin. Je ne me flatte pas I 
> d'avoir jamais Je bonheur de voir 
» y. E. mai? fi Rome entend aflèz fes 
3> intérêts . pour vouloir aa moins rê- 
' » tablir les Arts , le Commerce , & 
» remettre quelque fplendeur dans ua 
' . J» Pays , qui a été autrefois le Maitcfc ■ 

- . * i 
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de la plus belle partie du Monde ^ 
S9 ^efpere alors que je vous écrirai fous 
un autre titre que fous celui de 
. y» V« £• dont j'ai Thonneur d'écre avec 
» autant d'eftime que de refpeâ;, &Cr 
Il ne paroîc point par Ja Lettre de 
M. le C. A, . . . qu'il fçache aulE par- gt^^^j-^^j 
f alternent notre Langue qu'un de Tes cefTaire de* 
Panégyriftes Ta prétendu ; ôc ne pour- fça voir par- 
roit-on pas former fur cette remarque faiccmcnc 
une objedion contre Je jugement qu'il tangue 
porte de V incomf arable jlile fublim à' ê-^^^^'^^^^J 
crtre de M. do V* . . . l Je répons avec 
Qutntilien , qu'en fait de ftile 9 ii y a 
mille beautez qui fe font fenrir à ceux 
qui font le moins capables de les imi- 
.ter. D'ailleurs, ce qu'on jloit entendre 
par beauté de iliie dans un Hiftorien ^ 
ne confîfte pas feulement dans là mrec^ 
thn & rélégance des exprelfions &c des- 
tours , mais renferme encore l'ordre &. 
le choix des faits , avec la force & la - 
gravité des réflexions , &c. toutes qua- 
litez qu'on peut fort bien découvrir 
.lans avoir la parfaite connoiffance d'u- 
ne Langue, il n'eft pas befoin defça- 
voir écrire en Latin comme Tite-Livc 
pour trouver du goût à le lire 9 Se pour 
juger qu'il eft digne de fa réputation» 

•Alexandre; qui fençoit le mérite d'Hip; 
' / •••• 

O mj, 
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mère jufqu'à fe confeiTer jaloux da 

bonheur d'Achilles , à qui fa bonne 
fortune a voit fait tomber en partage 
un fi admirable Ecrivain , n'èxcelloit 
•pas en Poëfie , & ne faifoit pas des Fers 
comme il frémit des Villes* 
Co&c lin tu- Qu'il y ait ainfi bien deschofes uti- 
rtil , boanc les OU agréables donc on connoit tout 
le prix ùxis être capable de les égaler 
dans l'exécution , c'eft ce qui paroît 
encore mieux par le jugement que 
chacun porte de certains Art$ , dont 
les principes mêmes ne font connus 
que de ceux qui les exercent. Avec 
un peu de goût naturel nous décidons 
fort jufte du mérite d'un Peintre & 
du prixd'un^TaWeau* Voici par exen>- 
pie , quelques obfervations fur les Pein- 
tures & l'Architedure de Fontaine- 
'bleau , qui ne font dues ni à la con- 
noiflTance ni à l'exercice de ces Arts, de 
qui n^en ont pas paru moins ceitaines 
à d'excellens Artiftes aufquels je les ai 
'communiquées. Elles font d'un Voya- 
geur étranger , qui rfeft redevable dte 
fon goûc qu'à la nature , &r qu^i fe plaît 
à le faire cônnoître par ces fortes de 
marques dans tous les^ lieux ou fa eu- 
tiofité le conduit. Il y a joint même 
ijuelques Kcbeicbes biltaiiques & c«^ 
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mélange eft afîez curieux pour plaire; 

Je ne ferai que le traduire , fans y met- 
tre pIu5d'ordre;que je n'en crouve dans 
le Manufcrit qu'il m'a abandonné. 

La Maifun Koyale de Fontaine* i^^^ 
bleau efl un des endroits de France où ^^^^ Voya- 
la paiSon que j'ai de voir des chofes geur fur 
nouvelles & d'un nouveau goût,s^eft fa- fontaiûc* 
tistaice \ê plus agréablenient. Sa fitoa- ^^^^^ 
tion & la majeflaeufê irrégularité qui 
règne dans la plûpartde Ces bâtîmens 
& de fes cours , me Tavoit fait pren- 
dre au premier coup d'œil pour i*ou* 
vrage de la fantaifie & du caprice» 
' Aiais après quelques informations fur 
. fon origine & fes açcroiflTemens , j'ai 
compris qu'il y étoit arrivé ^ comiâe 
au Vatican , que chaque Prince ayant 
pris plaiûr à Torner par quelques Piè- 
ces de fon invention , la différence de 
tant d'idées & de goûts avoît produit 
dans leur aifemblage une efpece de ^ 
montre \ qui conferve néanmoins tou- 
tes les apparences d*Une fi noble origi- 
ne. On m^a fait voir dans un Hiito- * 
rien François du XIL fiecle nommé 
Jligofd , HAotM de Saint Denis & Mé- 
decin du Koi , les premières traces 
qu^on trouve de cette Maifbn dan» 
' i'HiJttoire. Louis VIL dit le Jeuac , 

O V • 
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sV plaîfoît beaucoup , parce que lèlîêili 
' étoit propre à la ehaflè. Il augmentac 
]Ie bâtiment qui y étoit déjà , & il y fit 
' conftruiie une Chapelle àirhonneur de- 
là Sainte Vierge &. de Saint Saturnin*. 
£Ue fubfifte encore fous le.raême nom^. 
mais reîlaurée » Ôc fort enrichie de do- 
rures & de peintures. anciennes » dont 
les beautez Cont naediocres ^ les Au— 
. teurs inconausb Les. SucçefTeurs^ 'étt^ 
. Xouis VII. prirent le même goût pooc 
cette deaieureè Saint LoUis syrettrote- 
■ fouvent dans une ef pcce de folitude qut 
ilattoit fa haine & Ton dégoût pouf le- 
" inonde. Mais Frangpis L répara les an* 
ciens bâtimens.,* les embellie t las aug^ 
* tnenta, & en fit de neufs. Il fit bâtir- 
la Cour ovale , qui^ a été réparée de- 
puis , beaucoup augmentée , & çonfi.-- 
' dérabiement embellie p»r Henil IL 
.& fes Succefieurs. 

François fit venir d'^ftalie U Pfmn»^^ 
tice , né à Boulogne de Farens nobles 
^''"onc ^ .Difciple de Jules Romain , que ce- 
Té ^cnu. Pfi^ce avoit prefle devenir lui-mêine,^ 
ployez. Riais qui s'excufant fur fon grand âge 
lai envoya fon Elevé qu'il refiardoit: 
' comme Théritier de Tes talens* Le Pri-*- 
Le Prima matice étoit, cqn.ire Michel Ange,, 
tice*. boA Peintre^, excellent Sçulj^ur:,..<&. 
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:'Crès-Iiabile Afchiteâe* H arriva en» 

[France en 1 5 3 i . à la fleur de fon âge , 
& fuivi de plufieurs autres Peintres 
d'un mérite diflingué , tels que le Rojfd^, 
autrement nommé Maître Roux 9 qui 
étoit plus âgé que lui , & Nicolas de' 
IModeiie , nommé autrement Méfier^ 
Hicolo , dont l'habileté &,la diligence* 
furpaifoit celle de tous les autres. 

Le Prioiatice deffinoit dans lè goût 
du Parmefan. Il donna non feulemenr 
aux Peintres, maïs encore aux ArcW- 
teâes & aux Sculpteurs les defleinsde- 
là plupart des Pièces qui furent exécu^ 
^es à Fontainebleau • C'eft amli qise^ 
lè Brun animoit. tous les Arts fous 
Louis XI Y. par fon travail ^ fés plans^ 
&fes confeils. 

Le KoiTo étoit de Flôrence. Grand I»e KqV&pU 
^énie fans maître, cherchant à imiter 
la- manière fiere 6c terrible de Michel 
Ange. Cependant fon delTein n'ell pas 
fi correâ; il eft même un peu fauvage^. 
jnais toujpurs d'un excellent goût.. 

Nicolas ou Nicolo de Modene, étoit nîcoIo 
fort habile dans une grande jeuneâe» Modoie*.. 
B fit un nonibie prodigieux^d'ouvra^ 
ges pendant le règne, de Prangois I. 
jlc: celui dé Henri IL Sa vie* fut lon^- 
. £^e; £uif^'il. travaiiloit à. la Galeries 

o vi 
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'd*Uly(Ie à Fontainebleau fous Henri 
IV^. lorfque la mort te furpru;- Kite 
eil demeurée imparfaite. Quelques Ta* 
i)leaux même n'en fonr qu'efquiflez ^ 
ce qui fait croire aux ignorans que îè 
Peintre étoit médiocre , ou que c'^ll 
le tems qui a défiguré fon ouvrage. 
* Modelés En 1 5 40'. François !• envoya le Pri* 

^dtR^^c ^^^^^^ ^ Rome avec difFérens ordres, 
** & retint les autres qu'il fit travailler ^ 
Fontainebleau. La principale comraif^ 
lion du Primaticé étoit de faire môdé^ 
îerà Rome tout ce qu'il y avoir de 
plus , belles Pièces » entt^au très la Co« 
lonne Trajane, le Laocoon» &c. Ces 
modèles furent apportez au Château 
de Fontainebleau , qui fe trouva in- 
fenliblement orné d'une ft grande quair-^ 

* ^ tîté de Statues ^ de Vafès , de Buftes , 

êcc. qu'il pouvoir paflèr pour une au* 
tre Rome. Mais tant de richeflès fu- 
rent tranfportées dans la fuite en d'au- 
tres lieux & la plûpart diiïipées. Les 
Leur fort, jviodeles après s'être confervez aflèz 

^ longjtems au vieux Louvre , eurent 

aufli le même fort. S^il s'y en trouve 
aujourd'hui quelques-uns, ou à l'Aca- 
démie Royale de Peinture, c'eft Loiiîs 
XIV. qui les a fait venir de Rome. 
£tttce,. ceux donc on eft redenbl» 
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acix ibins du Primatice étoic le beau Statuë'E- ' 

■ Cheval de M arc AurelC) qui tue tirequtftrc de ^ 
€n plâtre par Vignolle , aufli bon Seul-* Marc-Au- 
pteur qu'Archicefte. Cette fameafe 
Statue équellre paifoic pour ce que . 
J'Europe avoit de plus parfait dans ce 
genre. On rapporte de Carie Maiatti f 
célèbre Peintre Italien , & homme de 
beaucoup d'elprit » que toutes les fois 
qu'il palToit devant elle en allant au 
Capitole ^ il s'arrêtoic pour la re« 
garder î- & que repartant au même 
^ lieu il adrefToit la parole au Cheval , & Trait dè^ 
lui difoit : Quoi J te voilà encore à la Carie |Mai- 
même place ? Que ne marches tu î Eft- '^'^i- 
ce que tu as oublié que tu es en vie ? 
LedelTein de François I. étoit cTe la 
faire exécuter en marbre ou en bron- 
ze. En attendant» il fit placer le Mo^ 
deledansk principale Cour du Châ- 
teau fous un baldaquin foutenu par 
des colonnes & cette Courconferve 
encore le nom de Cour du Cheval/ 
La Co'onne Trajane de voit être exé- 
cutée auifi en marbre blanc. 
* Pendant Pabfe::cc du Primatîce , le-^ 
Boi fut fi fatisfait des iërvices de Ma^ 
tre Roux s q^'i^ 1^ fit Chanoine de la. 
Sainte Chapelle de Paris , & Inten- 
dant de fç^ £âuaien5^^ Charg^e déjà. 



1 
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CDoii^éirabfe , paifqu'elle avoir été pofi 
fédée par le pere du Cardinal de la^ 
Bourdaifiere & par M. de Viileroy. 
Mais il joiiic peu de fa fortune* Il 
mourut empoifonnéyibît que œ inal^ 
heur lui fut arrivé » comme.quelques- 
uns le prétendent , en compefant da 
vernis , Ibit que ce fut Touvrage de 
quelocies Peintres jaioux » qui fe défi- 
rent lecrecemenc d'un tel Kival. Pri- 
' matice à. fon retour le trouva mort , 
& lui fuccéda dans la Charge d'In- 
tendant des Bâtimens (a). Il acheva 
plufieurs Tableaux qui étoient demeu- 
rez imparfaits dans la Galerie , mais il 
fe dirpenfa par refpeâ: de toucher à 
ceux que M. Roux n*avoît pas acheve2»< 
Ces Peintures ont éré fi altérez par le 
tems , qu'il n'eft pas poffîble cle diftiii- 

fuer ce qui eft de la feuJe main du 
'rimatice ou du RoflTo. 
oUe* Vignoiie vint auffi en France. Il 
donna des Deffeins pour Fontaine* 
bicau , pour le Louvre » &c pour le: 
Château de Chambord*. 

Henri IL Catherine de Médicis, 
CSiarles IX. & Henri IV. ont embelli 
Fontainebleau par diâerens ouvrages* 4 

( j Le Roi lui donna ea 1544. PAbbaft 
dàiSainc. Martin de Troy^ j«. 
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%z Cour des Fontaines dofit.l!Ârchi« 

teclure refpire un goût fublime ell du 
fameux^ Pfiilibert de TOrme » fous 
Charles IX. Elle a éfé ornée de quel- 
ques Bulles & de quelques autres Fi- 
gures de Germain Pilon excellent ScuU Gcrmaift^ 
préur François , Auteur de. la Fontai- Piloa. 
ne dès Innocens à, Paris , qui na (Te 

5our: un chef-d'ôeuvre* Sous Henri 
V on vit naître la Cour des Cuifines,. 
lès Jardins^ le Canal , ^ Ion vit les 
Peintures fe multiplier par les mains 
4«s ; meilleurs Maîtres. Dubois peignit ^^bolii;. 
©ntr'autres chofes la Galerie de la Rei- 
Bc &. rAppaitement dû mémo nom ^ 
dans lequel on. voit un Cabinet où ih 
, repréienté lés amours^ de. Tancrede - 
Se dei Clorindè , dans un goût de def- 
fëîn aflez commun , mais d'un pinceau : 
léger & d'un excellentcoloFis.FreminjBt Frcmincci.. 
autrc. Peintre François qui s'étoit for- 
mé en^ Italie & qui cherchoit à imi* 
ter Michel Ange, entreprît la Voûte^ 
de la. grande Chapelle de Fontaine- 
bleau ; mais, la mort l'interrompît en 
1^19. Il fut dans une fi haute eftime.! 
au près d'Henri I V • de Louis Xlîî. . 
que. le dernier de ces déux Princes le. 
£t- Chevalier- de &tihr Michel & foav 
jgfejui^f^eiixcre. ^OJd ouvrage çil.de^ 
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meure en proye à la cenfure des îgno- . 
rans , qui le prennent pour médiocre t 
parce qu'il n'efï pas fini. Cependant 
Toeil d'un Connoifieur y trouve des 
chofès admirables , des camayeux , des 
grifailles, & la chute des mauvais An- 
ges que Ton croiroit deffinée par le 
grand Maître qu'il fe propbfoit d'imi- 
ter. Cette Chapelle d^ailleurs eft à mon 
gré ce qu'il y a de plus admirable â 
Fontainebleau. Elle a été bâtie pour 
François I. par le Primatke, qui s'efl 
efforcé de la rendre belle > & qui a bien 
réliffi. Elle eft d'une légèreté admira- 
ble, & rArchitedure en eft d'une no* 
bleÉe & d'une élégance, que rietî ne 
peut furpafler, Aulfi paroic-il que de- 
puis François L les Rois qui ont eu 
du gpût fe font eiforcez à l'envie de 1» 
f éparer & de remèellir. 

Le plus bel appartement de Fontai- 
nebleau eft celui que la Reine mere de 
Louis XIV. a fait bâtir, & qui donne 
, fur r Etang. 

Dcpujs Freminet , ilme (emble que 
le bon goût a toujours été en dimi* 
nuanr en France, jufqu'à ceque Blan- 
chard Sq Vouet Py rapportèrent d'Ita- 
lie* Le Brun & fes Elevés le foutin- 
xent fort heureufement fous Loâis. 



Digitized by Google 



XIV. ^ ce Prince , qui, pendant près 
d*uri Cecte de règne , fit régner avec lui 
tons les ^beaux Arts , ne manqua point 
de les employer à rembellilTement die 
Fontainebleau. Audi tout ce qu'il y 
t de remarquable, après ce que je viens 
de louer , eft-il le fruit de l'a magnifi- 
cence & de fon goût. Il a fait les Jar* 
dins t tels qu'on les voit aujourd'hui. 
Il a réparé & allongé le Canal d*Henri 
IV. Il a embeiii les appactemens , eu 
confervant tout ce qu'on a pu de Pan- 
tique; & fans donner aux, édifices une 
régularité, qu'ils^ ne peuvent plus rece- 
voir , il y a répandu tant d'ornemens i 
qu'ils peuvent paflTer tous enfemble 
pour une des plus belles Maifons de 
l'Europe. Une chofe fort remarqua- Ancienne' 
ble , c eil qu'avant i'inftitution de rA-^colc de* 
cadémie Royale de Peinture , les jeu- p "^Ilj- 
oes Peintres alloient étudier à Fontai- ^ 
nebleau comme ils vont préfentement 
LKome » &c. 

Je remets la fuite de ces Remarques 
à une autre Feuille , .pour iaire place 
dans celle-ci à la Pièce fuivante, qui, 
foit à titre de vérité ou d'allégorie ^4. 
fait beaucoup de bruit à Londres» 
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éPm Mmkft àw. Pârt^mnt p0Hr 

l*Ec0jfe au CbevéUkr Rothmth. 

SI vous êtes encore r MonGeur 5 
dans le goûc que je vous ai connu 
pour les Curioficez; de la Nature , vous 
lirez avec plaiiir la Relaiion que je 
vous envoyé , & peut-être la trouve- 
rez- vous digne d'êcre communiquée 
au Public. 

Vendredi • . . d'Oftobre , un Vait 
&au Ângloîs de Briftol , qui faîfoît 
voile en Norvegue, étant à la hauteur 
de nos Côtes , Te hazard fit jetter les- 
yeux, aa Capitaine fur' T Aiguille ai- 
mantée y quoiqu^i n'en eût aucun fe- 
cours à tirer dans un lieu qu'il con^ 
noiffoit parfaitement. Il s'ap perçut 
qu'elle tournoit d'une manière fenfl- 
bte 9 & ce mouvement continua ju(^ 
qu'au Nord-Efl où. elle parut fe fixer. 
Mais fôn repos dura peu. Le VaiflTeau: 
étant proche du Cap de Lanllone, elle 
Kcommença à s'agiter en tournant peu 
à peu vers rEit» 3c tout de fuite vers 
le Midi àmefure que le Vaifleau dou* 
bloit le Cap. Elle fit ainfi en moins 
de deux heures le tour de la moitié du 
Cevcie , jufqu'à ce que la caufe de Ton 
mouvement ayant ceflfé , elle reprit fa; 
direâioa nacjureiie ver^ le. Pqle.. 
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Le Capitaine, nommé JBeU ^ hovct^ 
nie curieux & expérimenté t ne . put 
le réfoudre à s'éloigner ians avoir exa« 
miné avec plus de foin un ft étrange 
phénomène* Il ne balança point à re- 
tourner fur fa route , & doublant le 
Cap du Nord au Midi , il vit de nou- 
veau P Aiguille s'agiter, avec cette dif^ 
férence que fon mouvenaent fut tout 
oppofé àceiui qu'il avoit remarqué ea 
venant du Midi au Nord. Il employa 
ainfi jun four entier à s'aflfûrer du fair 
par des expériences redoublées ; & s'i- 
maginantque la cauCe de ce prodige 
toe pouvoic être que dans le Cap, il 
prit le* parti de mouiller i la première- 
Hade pour chercher les moyens de s'é* 
claircir. Les Habitans d'un Village quî 
cft fur la Côte.n'étoient pas propre? à 
tut donner les lumières qu'il cherchoitJ. 
Il apprit que j'ai m* Terre dans le 
Yoilinage. Il s'y fit amener , &. il me 
eau fa beaucoup <4'^tonnemcnt par le 
récit d'une nierveille ignorée de mes; 
Ancêtres & de moi , quoiqu'il y ait: 
environ trois fiecles que- ma Famille a- 
fon établi^ement dans ce canton de 
KEcolTe* 

• Dès lie jour fuivant je priis lechemin. 

djOi C»29 Avee loi. & quelques amis quii 
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& ttoavoient chez moL II avoit ap-. 
porté (on Aiguille , qui demeuroic coït 
ûammenc tournée ver$ le Cap», éc donc 
les tréraouflemensaugmentoient à me- 
fujre que nous-^ancions» Le chenûn 
que nous avions à hire ne fufpafl^it 
pas deux lieues , mais la roideur de ia 
montagne nous obligeant de marcher 
avec beaucoup de lenteur , nous eû- 
mes le tems de voir le phénomène va- 
rier de mille manières. Tantôt l'Ai- 
guille étoit tranquille dans ùl direc^ 
tion vers le fommet du Cap » connue 
fi elle eût été fixée par une force fe* 
crette ; & Ci nous la faiiions tourner 
d'un autre côté avec la main , elle re*- 
prenoit aullltôt la même iituation« 
Tantôc les. trémdaflfemens recommen- 
çoienc avec tant de violence f qu'ils 
£ù faiibient fentir dans Je tems même 
que je la ferrois entre mes doigts. Eùf 
fin f nous arrivâmes au fommet dé Ja 
montagrt , qui fe termine prefque ta 
pointe; Nouveau fujet^d'étonnement: 
rAiguiUe» quit depuis que uqu$ étions 
en marche avoir toujours été tournée 
vers le Sud Oiiefl, où le Cap eft fitué 
par rapport à ma maifon » (e tourna 
d'elle même vers le Nord. Elle d^^ 

meura inunobile dans ceQt« fituation 
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muili longcetns .que. nous demeurâmes 
dans le même lieu. Mais nous en étant 
un peu éloignez pour continuer nos 
expériences, elle recommença à s'agi- 
ter avec' tous Tes premiers mouvemens. 
'Cette obferyation tjue nous renuuvel- 
lâmes plulieurs fois » me fit juger qu'à 
quelque caufe qu'il hllût rapporter 
tant de faits Extraordinaires , fa prin-» 
cipale force écoit au milieu de la mon- 
tagne , & que le repos de l'Aiguille 
\cnoit de ce qu'elle étoit en quelque 
ibrte au centre où elle avoit tendu pat 
tant d'efïbrts. Cependant comme nous 
n'en étions pasplu$ avâncez pour nous 
éclaircir , je fis creufçr U terre , dans 
i'efpérance de tirer quelques lumières 
de la riature du terrain. La première 
couche , qtii n'avoit pas plus d'un pied 
d'épaiffetir , étoit d'une tene féche & 
légère , mêlée feulement de quelques 
veines plus graffes ,où toute l'humidi- 
té du lieu paroiffbit fe réiinin 11 s'y 
trouvoic quelques cailloux , qui n'a- ' 
Voient aucune liaifon avec les parties 
qui les environnoienc » quoique leur 
fraîcheur parût marquer qu'ils en a<-^ 
voient tiré leur nourriture. J'en pris 
quelques-un s entre mes mains» & je les 
9ipprochai de l'Aiguille i f^ns rcm^r** 



I 



^ucr qu'ils y caufafientle moîndre|chan* 
gement. Mes Ouvriers s'efForçoienC 
pendant ce tems-là de pénétrer plus 
loin ; mais 'âs ne trouvèrent plus que 

^ l'épaiUeuT du roc ^ qui fût à l'épreuve 
die tous leurs coups redoubles. TaiH 
dis quils étoieot.;à chetf:her de tous 

. cotez quelqu'ouverture , je crus apper- 
cevoir un affreux Serpent qui fe glif- 
ibit fur rberbe avec une rapidité exr 
trême , & qui s'éloigpa de m.es yeux e^ 
uti moment. Je jettai un cri , qui fie 
tourner la tête à mes Compagnons i 
vers Tendroit où mes regards étoienjC 
àttaciiez ; ils n'apperçurent rien. Ce- 
pendant la vue du Serpent m'ayant 
trop Frappé pour la regarder comme 
une illufion , j'allai promptement au 
lieu, doù j'écois perfuadé qu'il étoic 
parti y & je découvris à fleur de terre 
un trou de cinq ou fix pouces de dia- 
mètre , qui dévoie être; l'entrée de (k 
retraite. Je conclus que le Kocn'étoic 
pas aullî folide qu'il nous Tavoic paru i 
& que le bruit de nos Ouvriers avoit 
chaifé ce terrible animal de quelque 
caverne , où le trou aboutiiloit. Je £U 
creufer la terre à l'entour. On n'y 
trouva pas plus de profondeur qu aux 

autres ouvertures, in%is àwefure que 
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h roc Ce découvroic , nous diftingaâifi 
mes un grand quarré de pierre , qui pa- 
(ToliToit y avoir écé cnchaiTé par Tare , 
Se que je ne puis mieux comparer 
pour la forme qu'au marbre dont nous 
<îouvrons nos Tombeaux. La crainte 
quelque nouveau Serpent > qui pou^* 
voit forcir du trou , ne nous empêcha 
pas de le lever ^ avec un long travail & 
& beaucoup d*efForts. Croirez-vous ici 
mon récit ûncere f La pierre ne fut pas 
plutôt levée, que Tefpace vuide qu'elle 
couvrort fut rempli. Ce prodige ( cac 
quel autre nom pourrois-je lui donr 
der !^ ) s'exécuta iî promptement 9 que 
nous ne pûmes juger de la profondeur 
du puits qui fe ifermoit à nos yeux 
d'une manière fi merveilleufe. Mais ce 
qui vous furprendra bien davantage , 
c*eft que Pai^uille aimantée, que j'a vois 
polée fur Pherbe pendant que j'aidois 
a lever la pierre , ne fe retrouva plus 
lorfque nous vînmes à la chercher» Je 
ne doutai point que la même vertu qui 
Tavoit fait tendre avec tant d'efforts 
vers la montagne, ne reût attirée dans 
le puits avec une rapidité impercepti- 
ble. Raifonnant auffi fur Ja manière 
dont ce trou s'étoit fermé , je m'ima« 
ginai de même avec aifez de vraifem- 



hhnct , que c'étoit un effet de la forctf 

ipagneuquQ. qui e(l répandue fans dou« 
te* dans toutes les parties de la monta- 
gne, & qui les tait tendre vers leur 
centrexcMnmun , pour s'y unir toutes 
c;njrembic» Auieûe, je foumets cette 
explicition âvos lumieres,& à. celles de 
touces les perfonnes éclairées , aulquel* 
lès vous j ugerez à propos de la coaimiit 
xûquer. , ' ^ 

Pour moi ^ fans entrer dans la difcof- 
£on de cette Pièce 9 & fan^i parler mê** 
ne des divers iens dans lefquels elle a 
été exoliquée à Londres , Je« me co£^ 
tente aavoir rapporté un exemple du 
goût des Anglois pour l'allégorie. 

* 
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LE POUR 

ET CONTRE. 




NOMBRE CV. 

LETTRE A L'AUTEUR 

de cette FeiiiJle. 

A Dijon «e 6, Janvier 173^. 

» E prends la liberté, Mon- 
» fieur , de vous adreilêr 
» quelques remarques, que 
. " j'ai faites en lidm vos fijc 

a» ptoniecs Tomes du Four & Contre , 
» parce que je me âatte que vous ne 
» me i^foKz pas la faveur que vous 
a» avez accordée à pitafieurr autres, 
3» d'inférer ma Lettre dans une de vos 
» Feuilles le plutôt qu'il fera poffible. 
• Pag. 3 1 o. at fuiv, du Xome pre- 
TQm Y H* p ^ 
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y> mier ; vous laites nientîon^Monfieur i 
yy d'un Chanoine de Quàrda en Portu* 

gai , faifi àrâge de cent quatorze ans, 
» d'une fièvre violence » qui l'emporta 
^ en peu de jours. Sa more ne fut cau< 
a> fée que par les efforts que fit en lui 
3» la nature pour le favorifer d'une jeu^ 
» neffe nouveUe , qui ne dura qu'en- 
» viron trois femaines. En fuppofanc 
. 3> la vérité du fait f je doute fort que 
» THiftoire en ait jamais publié un 

|)areil , du moins avec des preuves 
» mconteftabies. Si cet liomme avoit 
3» un principe de vie aifez âdif pour fe 
a» ranimer de lui-même à l'âgeae cenc 
» quatorze ans^ c'eft un prodige de la 
» nature, âiais unexempie unique , £c 
» qui ne peut être d'aucune utilité 
3» pour conferver êc prolonger la vie 
3» des hommes* On pourroit n.éan^ 
y» moins tirer quelques induâioni^pour * 
» la pratique »de la Médecine , du ré- 
» gime de vie iie ce Chanoine , de foa 
» tedipéramment, de ion humeur^ de^ 
9» fes inclinations , exercices^ioccupa- 
» tions 9 du cempérammeht & de la 

dufée de la vie dé fon.pere & de ià 
>» mere. Il me femble que les remèdes. 

employez jufqu'à préfant auroieoc 

^ pIucQC aiSoibU & uoubié çsx luî lài. 
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linatwre qu'ils ne rauroîetit aîdce dans 
a» fes opérations. Le fecoad Tome du 
^ Mercure de France do mois de Dé-* 
» cembre 173^. annonce la mort de 
» M. Léland;^, Gentilhomme An-< 
» glois mort à Lignasken » âgé de ceMC 
» quarame ans , fans avoir jamars ref-* 
* Tenu la plus légère indiipolîcion* . 
• » On pourroit tirer peut*étre des con- 
féquenees utiles de plufieurs cir- 
3»t confiances bien vérifiées de la ma* 
^ niere de vivre dev ce Gentilh(waime ^ 
^ donc l^âge très-avancé eft moins in^ 
» croyable que lajeuneflè renouvellée 
» do Chanoine de Guarda. Jenefçais 
fi après ce dernier événement il y ea 
»^auroit un plus extraordinaire que 
?> celui qui cft rapporté dans THiftoi- 
» re du Roi de Maroc nommé Mulef 
» IffHdël y publiée par un Pere de Ja 
^ Rédemipnoti'des Capcifs , qui aflure 
>ï qu'à râged -environ quatre-vingt ans 
^'Ce- Rot faifoit: les exercices d'un 
^> homme de trente , des plus robuûes 
» ôc^ des-{^os agîtes. Ce qu'il y a de 
» finguKer , c*eft qu'en trois ibois de 
9» tem^vi lui naiâbit à cet âge quaran- 
» te enfans mâles , fans compter les - 
» filles, qu'on étoufibit auffi-tôt après: 
» leur flAilTaQce» CoouDent conciUi&r - 



» cela aVèc te qui eft rapporté de ee 

a» Prince dans l'Hifloire de l'Empire 
» des Chérî6 î Suivant les Extraies 
» Que j'en ai lus TEté dernier dans les 
» Journaux des Sçavans » il étoïc 
» rhommele plus fobre de fon Royau- 
» me. Quoiqu'il en foit » c^étoit un 
93. Moni^ des plus cruels , qui trai* 
a» toit lés boeames en bêtest les 
bêtes en hommes- 
> a» A la page 2,68. & fuiv. du Tome 
i 5 ^ vous parlez des Gouttes & des 
» Piiluks d'un Opéiateur Ânglois 
a» nommé U^ard y dont la réputation 
a» a excité , la jaloufie & la iiaine des 
a>. Médecins de Londres. Je luis bien 
39 plus fiif pris ^ Moniieur» que les Cu^ 
a> res merveilleufes du Sieur de Mat- 
ai connay , Doâeur Médecin de k 
a> Faculté de Montpellier » n'ayentpas^ 
a» été annopaSes.daos tous les Jour- 
a> naux^ & que fes fuccèsii'ayent point 
a» caufé d'émotion d'étonnemenc 
a> dans refprit des Médecins de la 
a» fçavaote ramlté deParisk J^ai reçû 
a» au môis d*^Août detoier. ion Traité 
a» des nouvelles déoowwrtts en^ 
i> decine. Ce qu'il contient de pluf. 
aaclair&deplus pofi^^c*eft |e Mâ^ 
» moire qo^ 7 a infère des Cwcsek^ 
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^m^dinaixes» qu'il 4 f^kçj en dernîcf 
^SlteuàPam depui^^ le pretnier Jan^- 
39vier ly^jrOw Qo, ne peut pxocédef 
^ plus fiaeereinimt en quelque genre 
3» de miracles que: ce foie , que d'indi* 
>r quer , comme a fait ce Dodeur , le» 
n noms 9 la demeure , les qualitez des 
. 3> perfonnesde.tout âge & de toutes 
conditions > qu'il a, guéries par fes 
. » Élixirs & fes Panacées. Je n'ai feic 
^ aucune ioforinat ion à ce fuj.ec. Ce-- 
. » pendant cela mérite attention. Le 
^ ,39 monde eil rempli de. Médecins ôc de 
'» remèdes pires que les maladies. Le 
. » plus grand nombre des hommes n'en 
. i». vivent pas plus long tems , quelque 
• ^ régime qu'iis obiervenc d'ailleurs , 
\ &î fouvént ceux qui n^n ont ja- 
' a» floais ufé ixieurenj: plus tard. JPes 
' rf^ fetnedes capables de ràniiAer la na^ 
,3i ture âufliipromptement à peu près 
; que les poifons la détruifenc , ont 
: XI été à 4énrer Jjjfqu'à préfent. Le 
. Sieur de Marconnay n'a pas mal 
I » employé foa têois , s'il^ ait parvenu 
- » par fes travaux & par îbp art à en 
^ compofer de pareils. Ceferoitune 
» vraye Pierre rhilofophale pour lut 
, jpoM bien d'autres» Il cite foa 
« 9 9ge de plus de quatre- vingt ans ^fans 

Piii 
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1% ïnfîrmîttis . comme une des pteuvw 
>» de la bonté de les remèdes. Ce n'eft ' 
>j pas là fans doute la plus forte. 
^ Page izé.ôc luiv* du Tome 4» 

y> vous faites mention, Monfieur , de 

» la mauvaife tbidesFhilofophes An* 
. » glois, qui regardent la Religion na- 
» turelie & révélée du même oeil , en 
3> rapportant toutes leurs vues à Téta- 
» bliiiement de leur* Idole , qui n'eft 
3> que le MaterialiTme. Leur Idole, 
» quelle qu'elle foit , ne fera jamais 
détruite par le fyftême de Wood- 
7> irard, annoncé à la «page 223. de 
» votre Tome 5. puifqae Torgueil de 
9» ces Infenfez, qu'on ne rencontre que 
• » trop en tout Pays , n*a pû être dom- 
39 pté par un enchaînement de faits êc 
^ de preuves , depuis Torigine du 
» monde , dont reternité cil mcom- 
» préhen fi bW Qiiand^'tîlobe 'que 
» nous habitons n'auroit fubfilté que 
3> depuis cent ans , ferôît-il poflîble 
c » qu'oa .n'eût pas découvertdesMo-> 
?• numens plus anciensque ceux qu'on 
» découvre cous les jours f ^abandon*- 
» ne toutes les autres conféquences 
10 qu'on peut tirer de cette propofkion. 
» Il n'y a rien de fi abfurde & de- fi 
» extravagant qui n'ait été ^avancé au 

« 



* 
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» crû par les prétendus Erprîts-* i^rtl 
9^ de tous les iiécles. . L'Auteur des 
3» Fsnfées Critiques fur les Matbémati* 
ques , m'apprend qu'il y a en Angle- 
y> gleterre une Seâe de Fhilofophes 
a» tout oppofêz aux premiers , pu ifque 
y> c'efl celle des Iminaterialiiles. Si la 
» fubftancequi penfe en nous , Se. qui 
y> n'eA point différente de nous-mêmes,. 
3» ne connoît ni fa nature ni Ton cri- 
» gine fans le fecours de la révélation ; 
>» eft-il croïable qu'elle cohiioifle mieiuii 
jo par fes propres lumières la nature de 
» Vétenduë î Pour moi , je ne fuis pas 
j> plus perfuadé de la divilibilicé de la 
» matière à Tinfini , que des Atomes 
;» de Gaflendi. Les Géomètres font 
» aufll fujets Se auilî eupofez que les 
» Métaphyficiens à fe former des chi* 
» mere$« Prefque tous les hommes les 
» imitent à l'égard de ce qui eA le 
» plus important • Combien n'en re* 
55 marque-t-on pas qui fe jouent de la 
» Religion^ qui la fbnt fervir à leur 
» ambition , à leur cupidité , à leur 
lo politique , qui la faaifient à toutes , 
3> ou à. quelques-unes de leurs pa(^ 
» fions î . . 

Page & fuiv. du Tome -2. je 
9» trouve^ Monfieur » des obfervatlons 

Piîii 



» cririqa«s fu r f e Tr4te de h Pûrttme ; 

30 compofé par l'Auteur des vingt Ré- 
» flexhns fur différent fujets de Phy fi- 
r> que ^de Guerre , de Morale , de Cri- 

tique , &,c. Rien n'a paru fur cette , 
' »v matière depuis Janvier 1753. Ces 
» Réflexions m'ont feît naître de PAu- 
» te.ur l'idée la plus favorable. Il peut 
*y> pafler à mon avis pour un Ecrivaia 
^ du premier osdrè , un génie jufte , 
* '30 pénétrant , urtiverfel ; ce qui me 

donne lieu de croire que Jes petits 
•» 'déÉ3iuts qui fe trouvent dans fon 
» Traité de la Fortune ont été pcémé- 
• » ditez. Le Traité de la Nature , qu'il 
3» a promis & annoncé dans fes Réâe-* 
» xions , fes nouvelles découvertes for 
y> la nature de l ame , des Machines 
33 inventées pouri'utilité du genre hu- 

cnain , & tant d'autres conaoiiTaaces 
33 acquifes par une applicatioa pro^ 
3» fonde Se confiante ; tout cela nobé- 
3» rite bien qu'il foit fortement eh- 
:i3 courage à procurer au Public de û 
3> grands avantages , & une gloire éter-. 
^ nelle à la France. Je n'ai point en* 
3> core appris qu'aucun Géomètre ait 
» ofé le contredire , fur ce qu'il avance 
33 dans fa treizième Réflexion , que la. 
3> matière, n'eit pas divifible àTîn&nL 
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-i^ Je fuis , Monfieur , voÉre très^Hum^ 

ble Serviteur ,.&c. 
, L'Anonyme de qui j'ar reçu cette i^ig^î^jn^ 
.Lettre > fera cootent de ma piompti* v * 
tudc à Ja publier, &je me.flatteque 
cette complaifance va faîreiin Ami ' 
i Dijon. Elle m'en fera deux auJîî de 
M> de MarcQxuiay , & de l'^Auteuc 4es^ 
.vingt Réflexions , qj^i prendront fans- 
doute pour un iÀJ^rage ie âtence que 
je garde fur leur éloge. Je ne refuferai 
.jamais de placer ainfi dans ma FeuUie 
les Lettres qui me feront adjReflees^ 
iorfqu'ii s'y trouvera. » comme^dan» 
celle-ci y quelque chofe d'affez fenfé 
f)our me. faire efpérei»qu^eilesiDe''dé». 
plairont point au. Public- II» m'ieà 
î^ent un grand nombre f que je.Beipti<- 
blierois pas avec la même efpéranee^.êc 
que cette ratfon me fera luppriraer,. 
auflî long-tems du moins que je croi- 
rai tri>u ver quelque chofe de plus pro- 
pre à plaire dans, mes propres idâîs,. 
eû dans celles de mes abciens GcMrsei)^ 
pondaas. C'efl: une méthode que jè 
dois fuivre fans ccainte , puifqu!elle* 
m'a toujours reiifli.. Henouvelions-ens 
ïeffai- 

' Depuis près d^ùtt fiecle que les^ An- 
pjoc aehevéd&eoiqw 




Avaimireil paroîtra Inetoyable qu^ty refle en-^ 
r^ceoce. core des traces profondes d'Idolâtrie , 
& que le zélé des Vainqueurs qui s'eCl 
étendu jufqu'aa nouveau Monde 
manque , fi j'ofe parler ainfi , d'ardeur 
à leur porte. N'eft-œ pas fort mal en- 
tendre le précepte de la charité du 
prochain , qui femble demander . les 
premiers foins pour les plus proches , 
ou qaî ne pennet pas da motns^ qu'ik 
foient abfolument négligez l Ceux qui 
doutefoient que le Cbriftianiime foie 
«ncore inconnu ou rejette dans plu^ 
fieurs cantons, de l'Irlande , peuvenc 
chercher des éclairciilèmens dans Ja 
aoaveile Hiftoiie de cette lile , qui 
Sa: publiée à Londres il y a deux ans ; 
le n'avois befoin de cette obfervâdoa 
que pour faire entendre une avanture 
iréce&te que j'ai à raconter. 

Ija beauté ell fî comœuQe.parmî les 
■ femmes d'Irlande » que pooc s'attirer 
line admiration extraordinaire , il faut . 
qu'elle rd&mbJe am pl»5 brillantes 
defcriptions de nos Hoiuans. Les Na> 
turaiiftes. attribuent cette fweat de la 
Nature à la température de l'air , qui 
défend l'Ifle dans toutes les iaifons d« 
l'excès de la chaleur & 4u froid. Par 
des niûinsnoinp facUç» «^expUquef » 
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il arrive auili fort fouvéat que la camr 
pajgne produit dès beautee plùs accom^ 
plies que les Villes ; & rienocence des 
lentimens étant d^àilleurs dans toutes 
ibrces dé Pays le partage des lieux 
champêtres , on peut regarder une- 
belle rayfane Irlande comme cequit 
y a au monde de plus réduifant par le? 
charmes naturels de l'ei^rit & du corps;. 
Il leur manque à la vericé de la poli-» 
.tefle : mais il c'ell une qualité que la 
nature ne donne point , elle met dans^ 
les femmes de tous les Pays une fi heu* 
leulè difpofition à Tacquerir, que Fart 
& Tufagc en font raffairé à peu de 
frais. Tout dépend des motifs & der 
Foccaiion. 

Qu'on fè Egure donc à péfént unr 
jeune Irlandoife plus charmante que- 
celles dont je donne Pidée r née i lat 
campagne , ou depuis longtems ooi 
n'avoir rien vû de fi beau qu'elfe , ido- 
lâtre , quoique plus adorable elle-m?- 
ine que toutes (es Idoles , & zéréé juP^ 
qu*à l'excès pour les anciennes fuperili* 
rions de fa famille. Elle vivoit trat»- 
quillement dans un Village qui* étoic 
tombé en partage depuis trois ou qua?- 
tre ans au jeune Lord..'.- parla mortd^ 
feue Mada^ne la Ducheflbe de Tircon:- 
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mth Ce Seigneur aiinoit paffiontiéinént 

ks femmes^ Il ne s'étoit pas plutôt vû. 
Inaître d'un canton d' Irlande aflez éten- 
du , que fuivant Texempie de Tes pa« 
ireils , il y avoit fait chercher de quoi 
varier fesplaiUrs. On luiavoit amené 
plufieurs jeunes viâimes , qui ne s'é-^ 
toient pas faic preiïer long-tems pour 
éonfentjr aa facrifice de leur honneur ; 
.mais ceux qu'il avoic chargé de cette 
miférable commidion fblliciterent vai** 
dément Anna Kinli ; c*efl le nom dé- 
mon Héroïne. Le portrait qu^ls fai-- 
felent d'elle^ la/ant enflamme juiqu'à 
le conduire ea Irlande, pour tenter 
lui même cette conquête 9 il Pavoit 
trouvée auffi belle qa'on h repréfen^-^ 
toit , mats plus inflexible qu'il ne fe 
rétoit figuré. Ses offres & fes carefles 
ji'avoient pas fait plus d'imprelîion fur 
rfle que fon rang , quoîqu'iîn Seigneur * 
Anglois trouve rarenœnt de Ja réfi£- 
tance en Irlande avec de 11 fortes ar- 
jmes.. ^ I 

Sa paflion , qui' n'étoit dans fon ori- 
^ne qu'un eflèt de libertinage , devine 
fiférieufe& fi Violente , qu^'il réfolut 
de fe facisfaice à toutes forces de prix.. 
CTétoit «n ancien ufage en Irlande que 
f «tdanCu rAjÛlemblée du PaxJement qui 
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Te tiefit à Dublin , les femmes^ dans Aneîem 

les Villes de Province , & même dans "f^g? 
les Campagnes , formaient à l'imita-^f^^ 
tion des hommes une Affemblée de 
leur fexe r à laquelle elles donnoient 
aufîi le nom de Parlement. Les Hif- 
- toires du Pay^ rapportent mille cîr- 
confiances agréables de cette inilitu- 
tion 9 qui lous prétexte^ de donner 
moyen aux femmes de réformer de 
€oncert les abus qui te gliflfoient dans- 
les ufages de leur fexe^ produifoit au- 
trefois des fruits beaucoup plus im* 
portans pour la fociété , en fervant h 
Kunion.des familles dans chaque partie 
de TEtat y & par cenféquent à ia tran-^ 
quilHcé publique. Aujourd'hui que les^ 
intérêts de ReKgion & de Politique 
ont divifé jufqu*aux moindres Ha- ^ 
jneaux ». en Cabales &l. en Faâions 
toutes ces heureufes coutumes ont. 
difparu avec le bonheur de ceux qui* 
les- obfervoienr. Cependant Tembre* 
s'en conferve encore au milieu même 
de la divifion , par le foin que les- 
femmes de chaque Parti cmt toujours- 
eu de fe tenir unies ^entr'elles , « de- 
s'âiTembler aux termes ordinai res. Mais v 
comme elles fuyent avec déteftationi 
celles qui font d'ua Parti of pofé ^ il 



* 
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'ârAvé ubfi que ce qui (errok de fon^ 

demçnt â Tunion , oe peut fervir dé-^ 
Cormais qa à perpétuer plus fûiement 
la haine & la difcorde. 

Cette longue Remarque ifeft pas 
inutile à oion récit : Myiord .... fuc 
informé que les Idolâtres de foh Do* 
xnaine étaient ta ffmd nombre , & 
^e leturs fraimes , comme celles des 
jautres $e£bires , tenoient dans certains 
tems des Aifemblées , qu'on nouvel 
ufage avoit introduites fous Tanciea 
nom de Parlement. Il tira allez de lu- 
mières de quelques femmes qu'il gagna 
fes libÀalitez , pour fçavoîr qu'au 
lieu dé penfer 31a réformation desuik* 
" geç , elles ne s'occupoiènt enferoble que- 
des pratiques luperAitieufes de leur 
JReligion. LTdoledu Canton étoit une- 
Statue informe , & d'une taille gigan^ 
tefque , qu'elles adbroient aveediverles 
cérémonies. Il forma là-deiTus un def- 
&in , qui neluiréiiffit que trop beureu*^ 
fement. A l'aide de quelques Ouvricrs^ 
habiles j & des. femmes qu'il avoit g;i* 
gnées , il fît creufer & difpofer telfe-* 
ment la Statue > que par le moyen de 
quelques reiTortSj elle pouvoit s'ou- 
vrir , & contenir une perlonne ou deus 
dam ton ijein. Tout le teilc futprégar* 
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tê avec le même artifice pour Texeca^ 
tien de Tes* vûës , qui conf^ient à le - 
lenfermer Lui-même dans le feia de la. 
Scatuë , à Vowm larfqu'Anna Kîcill 
s'approcheroic à fon tour pour rendro 
les adorations j à fe faiiir d'elle » avec . 
qiueiquest marques de puiilànce » qujl 
fuâent capables dlnfpirec aux autres 
de radmiracion & du refpeâ > & de 
kii faire croirè à elie-^même qu'elle 
s'étoit rendue agréable à fa Divinitjé 
Jufqu'àr lui infpirer de l'amour*. Cette 



elle £bt exÀ:utée , ne paroîtront in« 
croyables qu'à ceux qui ignorent ja 
force de la fuperjftition , furtouc parmi^ 
des femmes fimples & crédules , telles 
'^ue les Payfanes d'Irlande. 

Je ne trouve point d'autres circonfî- 
tances dans la^ riece que je traduis ; 
mais après que l'Amant eut tiré tout 
le fruit qu'il s'étoiç promis de fon ap- . 
tifice , il^fe flatta. mal-à-propos de'pof- 
leder tranquillement ce qu'il avoit ob» ' 
tenu*. La jeune fille , perfuadée qu'elle 
^oit aimée de ion {dole^ n^avoit pas 
trop difputé des feveurs qu'elle croyoit 
dûës à une Divinité. £lie fe laifla con* 
dutre avec la même complaifaiiice au 
Cbâçegu du Seigneut Anglois , & les 




rife &; la facilité avec laquelle 
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j^ecaùtioiis qu-'il avoit prifes pour fins^ 
tir fecrétemenc avec elle de la Statue, 
Se pour lui déguifer les chemins &les* 
Iîeux,i'empêcherenc peut-être pendant 
quelques heures de s'àppercevôir qu'on» 

* la traniflbit. On eut foin d'aider à Ter- 
feur,enla traitant avee une magnifi- 
cence propre à rébloliir. Cependant , (î 
elle étoit fimple,elle n'écoitpasftupide^ 
elle reconnut à diverfes marques qu'el- 
fe n'étoit point dans la demeure des^ 
Dieux I & fa défiance ne faifant qu'au- . 
gmenter après cette première réflexion^ 
elleVefufa le foir de fe mettre au lit 
' eù on TaiTuroit que le Dieu ibn^Amatir 
devoit la rejoindre. Comme it avoir 
eu foin ju^u'alors de lui cacher Hxt 
vifage y il crut qu'il étoit tems de Ce 
démafquer, & qu'après ce qu'elle luf 

. avoic accordé dans la Statue , elle paf^ 
ièroit Cw Ifc- sefte » lorfqu'elle verroir 
*fcn malheur, fans remède. Cette efpé- 
lance lui coâta cher. fe démafi^ua-;: 
filais à peine l'eut elle remis , que foie 
vertu fiùk honte d^avoir été trompée 
elle fe jetta fur lui avec le dernier tranjf» 
f&tt ^éc elle lui fit &ntir en miUe en^ 
droits le tranchant de fcs ongles. Soûi 
«Dporrement ne^imiAua* point ]parl«9^ 
mSûzu qxxlm fit ^our rariêter^* Sfc 
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voyant retenue par plufîeurs perfbn- 
nés f 6c perdant l'cfpoir de fe venger . 
de celui qui ravq;c outragée ,eIletour- 
na fa fureur contre elle-même. Elie 
s'efforça fuccelTivemenc de s'étrangler,, 
de fe ca^er la téte contre le mur » de 
yétouffer en retenan-t fon haleine , en- 
fin y eMe fe porta à unt d'excès , que 
Mylord . . • . effrayé de ce fpedacle , & 
peut-être du fort de Mylord GaC- 
telhaven , prit le parti de quitter fur le- 
champ l'Irlande , pour retourner prom* 
ptement à Londres. Il laiOTa ordre à 
les gens de reparer le déiordre à quel- 
que prix que ce fût , & ils font venus 
à bout d'étouâèr les plaintes à force 
.libérantezôc de pen fions. . ^ 

Quoique je m'arrête volontiers À ^^^^^^^ 
tout ce qui peut imprimer un çaradtere 
de honte au vice » ou faire bonoeur.è. 
la vertu , je n'au rois pas donné tai]t 
d'étendue à une Relation , qui a l'aie 
un peu fabuleux , fi ce qui a fait la 
matière d'un beau Poëme à Dublin ne 
m'avoit paru digne de compofer un 
long Article du Pour & Contre. Il tÛL pogme 
vrai que le Poète qjâi a célébré cette Uadois». 

Seigneur Irlaadois , qui eue la tête 
coupée à Dublin» pour avoir outFflTgé indif 
gn« mène une femme de qualicé. 
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jivanture en Vers , a orné (on Ouyra^ 
de pl uficurs Epifodes extrânemenc iii- 

térefTàntes , qui fervent à faire connoî- 
tfe jufqu'où le dérèglement des mœurs 
cflpouiïeen Angleterre & en Irlande; 
rtab cette forte d'ornement ûi'efl: irt- 
terditè par la loi que je me fuis impo- 
fée 9 d'éviter abfolument la. médifance 
& lafatyre. Combien pourroisrje nom- 
mer d'articles où j'ai fait ce facrifice à 
la charité & à la bienféance f Un Lec- 
teur intelligent aura compris fans peï- 
Allé î l'allégorie qu'on a lûë dans ma 

de la FcS dernière Feuille , n'eft pas un exempfc 
le pT6c6m différent de ce genre d'écrire , & 
deoce» . qu'en la traduifant fous ce prétexte , 
non-feulement la difcrétion m'a empê-« 
ché d'en expliquer le fens , mais qu'elte 
m'a porté même iH retrancfier dans ma 
Traduâion ce qui pouvoir y faire trou- 
ver moins d'obfcurité. Malgré les té- 
nèbres que j'ai atfèâé d'y laifler , ellè 
ne fera pas une énigme trop difïîcife 
pour ceux qui ont une certaine con* 
noiiïance des affaires politiques de nos 
voifins,.& je me flatte en même tems 
que dans rétac ciu je l'ai publiée, ceux 
^ mêmes qu'elle- regarde ne la prendront 
jamais pour une offenfe. En un mot» 
c^eft un. lèrpent dont j^ai coupé k. 
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3-51 • 

^tlfruc ^ Se qui çcuc paffêr pouf tout 

autre chofe après cette mutilation*' 

Pour les uns, c'edune raillerie inno- 
cente; c'eft pour les autres-tme leçoa 
de politique aiïez inftrudive ; & pour 
ceux qui faute de;Ga:taines lumières ne 
peuvent la prendre dans Tun ou l'au- 
tre de ces deux i!ens » c'eit^ comme j'ai 
dit un fimple exemple du goût des - 
Anglois pouci'ailégone.. ' ^ 

Je metrouverois bien éloigné de nies Eg^if .men« 
. • YÛës jSt j!avois le malheur de bleÛTer en de i*efprici 
cherchant à plaire. Non, Ta vérité mê-*d«*c«"««» 
me ^qui efl quelqgftÊ^ il auftere & ii 
dure , prendra toujours i^n air doux & 
civildans,le Pout & Coi^tre. Si je parle * 
par exemple dçs Egaremens de^ Vefprit & 
du cœur , ce iêra pour fouluiter q^ue le 
. jeune Auçieur de cet Ouvrage réiiffiffe 
plus, heureufemenc dans la ieconde 
Partie ; & fi certain intérêt m'oblige: 
de ceniurer fa réflexion fur les Smer^ 
tdins y je prierai en même tems le Gé- 
nie qui préfiide à la fortune des Livres » 
, d'accorder autant de fuccès à tous les 
iiens;, qu'on en a.vâ obtenir à quelques*» 
uns de ceux où Jes fouterrains font 
employez. Malheureufement mes vœux 
ne font pas toujours exaucez ; car ne 

me ibuviens-jfi pas d'avoir fouhatcé k 
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• Tanzaî (a) des Fmes qui lui reflefl»^ 

* blaffent ? J'encettdois pour le iUl& 

Si je parle d'AbenÊiïd , la vérité 
ii'aura pas beibin d'être adoucie^ C'dl 
un Rôle fàcite & agréable , que de poîr- 
Remarquet ter fon jugement lur un Ouvrage déjà 
fer la Tra. apprécié par TefUme confiante du Pu- 
ïtnf biic. Que ce pauvre Emir néanmoins» 
^^'^^ ' à qui je voulois tant de bien , le plus 
ibonnête homme de la Pièce f & par 
conféquent le plus digne de vivre ^ 
vienne expirer à mes yeux ^ lorfiju'il 
devroit pour prix de fes, peines & de 
ies foins 9 voir long-temsfon Ëieve plus 
iage & £ès Enfans plus lieureux , c'eft 
le priver (é^j bien cruellement des plus 
précieufes ténédiâians de la Julltce & 
de la Vertu. Feut-être a-t-iloùblté fon 
devoir, pendant quelques mômens; 
' mais par quel motif! £t dailleurs fi coû- 
tes les fautes méf icent que TAuteur ea 
faiiêiin exemple , je ne vois point un 
feùl de tous les Perfonnages qui doive 
être à couvert du châtiment. Abenfàïd 
par exemple , en efl; quitte pour un jrc^ 
pentir : n'efl-ce pas lui néanmoins qui 

(^) Voyez ci-dcffus N 70. Tome IV. 
( i }Le Ciel n^4$ fss permis que fmr cemUer fi$ 
. gloire ; 

lui-même il fut jouir des fiulfs de f/L viâaJrii. 
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axauré tout le défordre ? Et du carao*^ 
tere dont je le connois , je ne compte 
pas trojy fur la fîncérité de fcs remords. 
Mais enfin ^rUiiioire s'arrête au cia^ 
4juiéme Ade , & noijs ne fçavons pas 
ce qui fe pa0e enfuice derrière k ri-* 
deau. Toujours eft-il certain qu'il y a 
plus à parier à Tavenir pour la vertu de 
TEmir que pour la fienne» 

J'avoue que c'eit le feul défaut 
c[ui m'ait paru confidérable dans la 
Tragédie de M. i\tibbé h BUm. Ajou- 
tez qu'un incident de cette nature 
change entièrement l'intérêt^ qui ne 
regarde plus alors aucune des circonf- 
tances fui lefquelles il a roulé pendant 
ks cinq premiers Aâes. C'eft une fî- 
.tuation de.i;ommande , qui fait prendre 
le change au cœur^ & qui lui fait ou- 
blier tout d'un coup ce qu'il a fenci. 
jufqu'alors pour une autre caufe. 

D'autre par t»ua petit nombre de Vers 
fpibles qui fe trouvent quelquefois 
jxiêkz dans les plus belles Scènes » ne 
^çauroient empêcher quéfoit pour Pex* 
preil^on 6c les . fentimens , ibic pour la 
beauté & la conduite du fujet , les ca- 
taâeres^ lesJituations, &c« cette Pie- 
ce ne foit une des meilleures qui ayent 

paru depuis loûg-teios fur le Théâtnei 
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François* Les Etrangers en ont jug^ 
comme nous , & j'apprends déjà de 
Xiondres , qu'on s'occupe à la traduire , 
avec refpérance de la faire repréfenter 
avanc la ân de la faifon. M. l'Abbé le 
Blanc n a pas laifle d'effuyer mille con- 
. tradiâioBs de la parc des Comédiens^ 
avant que de parvenir à leur faire ac- 
cepter fa Pièce, Mais c'eft un Tribu* 
nal oùîinfaillibilitéîie réfide point. A 
quel titre en effet y réiideroit-elle f On 
a remarqué que {a) les quatre ou cinq 
dernières Pièces que le Public adiltin- 
g4iées par fes apnlaudiflemens & fes 
•éloges f ont ét^^'' ^elles dont ces Con« 
noifleurs avoiciit auguré le plus mal , 
^ qui s'accordoienc le moins fans doute^ 
avec leur goût & leurs lumières. 

Il arrivoic de même à Londre que 
rignorance des Comédiens expofoit 
Direfteurs joyv^nt les meilleurs Auteurs^ desre*»- 
Londres ^^^^ ^^^^ injurieux ; imiis lorfqu'on 
pour la Co- ^'^^ apperçû de ce défordre » le reme- 
médie. de s'eft pas fait attendre long-terws.* 
On a établi pour chaque Théâtre des 
Diredeurs éclairez, qui jugent de la 
valeur des Pièces & qui règlent Por-< 
drc des repréfentations. Les Corné- 
es J U Pupille, Didon, le Préjugé à la 
Mode^ Abenfaïd, 
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^^ens réduits par cette police au fim» 

pîe méclianilme de la déclamation , ne 
pftflTent que pour desinftrumens « qu'on 
einploye Suivant leur capacité refpec- 
tive^à la gloire des Auteurs . & au * a quelle 
divertiflement du Public. C'ed , m'é- occafion* 
^ crie- t-on , l'Honnête Homme d'Torckjhire^ 
Pièce nouvi^lle , qui a donné occafîon 
à-cet établiiTement. ÏElie a fait naître 
eti même tems une fort belle Epître en 
Vers 9 fous le nom de Suge Tyranis » 
( les Tyrans du Théâtre , ) qui con^ 
tient le réck des perfécutions que l'Au* 
teur avoic efllué kBouryUne d'Torck^shre^ 
La Pièce avoit été rejettée. C'eftprei^ 
que THiftoire de M. l'Abbé le Blanc, 
& cette reifemblance me paroît alTess 
remarquable , pour me faire penfer à la 
traduire dans une autre Feuille« On * 
ne lira pas moins volontiers quelques 
Scènes de V Honnête Homme à'Torcskjùn^ 
JLc deffein de cette Pièce , comme on 
peut le teconnoître au Titre, eit de faire 
valoir la vertu par fcs propres carac- 
tères , au lieu qu'on ne le fait ^ordi- 
nairement que par ceux du vice op- 
poie. 

L'Hîftoire des Puritains & de tous 
les ProteAans Non Conformiâ:es 9 de« 
puis le cooimeac^ciuent, de la Guerre 
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<Jivile.de 1^41. jufqu'à la* mort de 
Charles I. paroic depuis quelques fe- 
aiaines ebn. StMhm. On l'attribué i 
M. Daniel Néal. Elle contient , avec 
leurs principes , & les efforts qu'ils onç 
faits pour les «tendre , la vie & les ca- 
laâavs de leurs plus grands Hommes 
de leurs plus habiles Tiiéoiogiens. 
On«n parle fxrnime dHine partie fort 
curieufe de PHiftoire Ecdéitailiqu^ 
«l'Angleterre. 3 . r»/ 

Mn du fefùéme Tnne, 



* 

J'Ai lu par ordre de Monfeîgneur le 
Gtfffde des Sceaux t un Manufcric. 
qui a peur titre : Le fepiiéme Folumi^ 
du Four & Çontt4. A. Pans le 
Janvier 173^., 

Signé, So0CH AT* 



.fia l'Imprinaerie de j< B. I«&iU8lB.,raëdeI« 
. Vieille Boitckife» à U-Mibenre. 17^1. 
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